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Avant-propos 

a présente étude porte sur l’élaboration et la mise à l’essai d’échelles visant à mesurer les 
attitudes qui peuvent changer les comportements des hommes qui participent à des 
programmes d’intervention auprès des partenaires violents. Nous avons établi et examiné 

une mesure de trois types d’attitudes : les attitudes envers le comportement violent, les attitudes 
envers les femmes et les attitudes envers l’intervention. Il y est question des répercussions des 
résultats sur l’utilisation continue du changement d’attitudes dans l’évaluation des programmes 
d’intervention auprès des partenaires violents (PIPV).    
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Points saillants 

a présente étude décrit la création et l’examen d’outils d’autoévaluation des attitudes et de la 
reconnaissance qui permettent d’étudier les progrès des hommes1 qui participent aux 
programmes ontariens d’intervention auprès des partenaires violents. 

 
On a créé quatre outils que l’on recommande d’étudier et d’utiliser. Il s’agit des outils suivants :   
  

• Une évaluation en dix points de la responsabilité personnelle à l’égard du comportement 
violent et de ses effets sur les autres. 

 
• Une évaluation en dix points de la mesure dans laquelle les hommes continuent de blâmer 

leur partenaire pour les difficultés au sein de leur relation. 
 

• Une évaluation en neuf points du déni des hommes des difficultés conjugales prévisibles.  
 
• Un outil en treize points de la reconnaissance des hommes des cognitions qui alimentent les 

comportements sains et malsains dans une relation.  
 

Il n’est pas recommandé d’utiliser à titre d’indicateur de l’efficacité du programme l’évaluation en 
dix points des attitudes des hommes à l’égard de l’intervention qui a été créée dans le cadre de la 
présente étude. On peut toutefois s’en servir pour examiner les effets modérateurs de l’approche des 
hommes par rapport à l’intervention.  
   
On a créé un outil en 17 points pour évaluer dans quelle mesure les hommes reconnaissent  
leur comportement violent. On peut s’en servir pour évaluer l’efficacité du programme si on 
s’attend à ce que les participants aux PIPV reconnaissent entièrement ou presque entièrement  
leur comportement. 
 
D’autres études devront déterminer si les outils d’évaluation des changements d’attitudes permettent 
d’observer un changement significatif du comportement violent des hommes envers leur partenaire.  
 

                                                 
1  L’échantillon ne compte pas de femmes parce que la plupart des PIPV s’adressent aux hommes.  
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Résumé  

Introduction 
es programmes d’intervention spécialisés sont une composante de plus en plus populaire du 
système de justice pénale et des services communautaires pour les hommes qui ont agressé 
leur partenaire. En Ontario, il s’agit des programmes d’intervention auprès des partenaires 

violents (PIPV) qui sont administrés par les services pour l’instruction des causes de violence 
conjugale. En 2003, environ 7 000 hommes de l’Ontario ont participé aux PIPV. 
 
Malgré la popularité des programmes d’intervention auprès des hommes violents, peu de résultats 
indiquent qu’ils réduisent les comportements violents des hommes envers leur partenaire. De 
récents examens de la documentation laissent entendre que, au mieux, ces programmes entraînent 
une faible réduction des taux d’agressions ultérieures. On s’est nettement moins penché sur d’autres 
répercussions possibles des programmes pour hommes violents, comme l’incidence sur les 
collectivités et sur la qualité de vie des femmes en général (p. ex., les sentiments de sécurité et de 
bien-être). 
 
À la lumière de ces résultats, on doit absolument approfondir la question pour améliorer les 
programmes d’intervention auprès des hommes violents dans leurs relations intimes. En particulier, 
on doit déterminer les facteurs les plus susceptibles de promouvoir le changement dans le 
comportement violent des hommes.    
 
Un secteur d’étude prometteur est le changement d’attitudes des hommes. Trois types d’attitudes 
des hommes – attitudes envers la violence, attitudes envers les femmes et attitudes envers 
l’intervention – sont particulièrement prometteurs si on parvient à établir des liens entre ces 
attitudes, d’une part, et le développement et le changement du comportement violent, d’autre part.   
 
La reconnaissance des hommes est ciblée par les PIPV comme un autre mécanisme de changement. 
On insiste sur deux champs d’étude : la reconnaissance des hommes de l’éventail des 
comportements violents et des cognitions ou pensées qui alimentent les comportements sains ou 
violents dans une relation intime.     
 
La présente étude visait à élaborer des outils d’autoévaluation des attitudes et de la reconnaissance, 
et à mener un examen pilote de ces outils à partir d’un petit échantillon d’hommes qui participent  
à un PIPV. Dans le cadre des analyses, on a comparé les attitudes avant l’intervention des  
hommes aiguillés vers les PIPV par les services d’intervention précoce ou les services de poursuite 
coordonnée et des hommes s’y étant portés volontaires, et on a examiné le changement d’attitudes 
des hommes au fil de l’intervention. On s’attendait que ces travaux pilotes jettent les bases  
d’un examen de l’importance, le cas échéant, du changement d’attitudes des hommes au fil  
du programme.   
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Méthode 
Entre janvier et mars 2004, les hommes ont été recrutés séquentiellement pour l’étude. Ces hommes 
ont rempli un formulaire de données démographiques. Voici les outils d’évaluation qui ont été 
conçus pour la présente étude :  
 

• Évaluation des attitudes envers la violence : un outil d’autoévaluation en 78 points  
des attitudes des hommes envers leur comportement violent, envers les femmes et  
envers l’intervention. 

• Attitudes envers l’incident ayant conduit au renvoi : un outil d’autoévaluation en 16 points 
des perceptions des hommes de leur responsabilité à l’égard de l’incident qui a entraîné leur 
renvoi à un PIPV. 

• Reconnaissance du comportement violent : une évaluation en 22 points de la capacité des 
hommes à bien cerner un éventail de comportements violents et non violents. 

• Reconnaissance des cognitions qui alimentent la violence : une évaluation en 14 points de la 
reconnaissance des hommes des pensées saines et malsaines.  

 
À la fin de l’intervention, les conseillers devaient examiner les progrès réalisés par les hommes en 
groupe et la rétroaction des partenaires des hommes afin de juger s’il était « probable », « très 
probable » ou « improbable » que ceux-ci évitent d’adopter des comportements violents à l’endroit 
de leur partenaire dans l’avenir.   

Participants 
Avant l’intervention, on a recueilli des données concernant 41 hommes. Tous les hommes ont été 
aiguillés vers les PIPV par les services de poursuite coordonnée (63 %), les services d’intervention 
précoce (17 %) ou s’y sont portés volontaires (20 %). Conformément aux autres échantillons, de 
nombreux indicateurs montrent que ces clients étaient à risque d’éprouver des difficultés dans 
différentes sphères de leur vie. Environ 25 % des répondants ont déclaré être sans emploi, 39 %, 
gagner moins de 10 000 $ par année, 24 %, avoir un passé de violence et 13 %, consommer de 
l’alcool sur une base quotidienne.  
 
Après le PIPV, on a évalué les hommes à nouveau. En fait, on en a évalué 14 parce que les autres 
avaient abandonné le programme avant la fin (13 hommes) ou avaient été éliminés du suivi pour 
diverses raisons (14 hommes). Les hommes qui ont fait l’objet de l’évaluation avant et après le 
programme avaient les mêmes caractéristiques que les autres.   

Résumé des principales constatations 
L’analyse factorielle de l’outil d’évaluation en 78 points des attitudes envers la violence a entraîné 
la création de cinq sous-échelles d’attitudes :  
 

1) Attitudes sexistes envers les femmes : une évaluation en 10 points (p. ex., « La plupart 
des femmes n’apprécient pas pleinement tout ce que les hommes font  
pour elles. ») 
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2) Méfiance ou manque de réceptivité à l’égard de l’intervention : une évaluation en 
10 points (p. ex., « Le seul but du programme est de blâmer les hommes pour  
leurs problèmes. ») 

3) Absence de responsabilité personnelle à l’égard de la violence et de ses effets : 10 points 
(p. ex., « Mon comportement a mis ma partenaire en colère, mais n’a pas eu d’effets 
négatifs durables sur elle. »)  

4) Blâme attribué à sa partenaire : une évaluation en 10 points (p. ex., «  Mon 
comportement n’est pas aussi mauvais que ce que ma partenaire laisse entendre. ») 

5) Déni des difficultés conjugales prévisibles : une évaluation en 9 points (p. ex., « Ça ne 
m’a jamais ennuyé que ma partenaire exprime des idées différentes des miennes. ») 

  
Pour les quatre premières échelles, on prend la moyenne des réponses des hommes pour tous les 
points sur une échelle de quatre points allant de « fortement en accord » à « fortement en 
désaccord ». Pour la cinquième échelle, les réponses extrêmes suggérant un déni complet des 
difficultés conjugales ont été additionnées d’un point à l’autre.  
 
D’après l’examen des attitudes des hommes dans ces cinq types avant l’intervention, il semble  
que la plupart des hommes avaient des problèmes dans trois types d’attitudes – absence de 
responsabilité personnelle, blâme attribué à sa partenaire et déni des difficultés conjugales 
prévisibles. En revanche, la plupart des hommes ont déclaré avoir des attitudes non sexistes envers 
les femmes et des attitudes relativement positives envers l’intervention. On n’observe pas de 
différences importantes dans les attitudes avant l’intervention des hommes aiguillés par les services 
de poursuite coordonnée, les services d’intervention précoce ou s’étant portés volontaires.  
 
L’examen des attitudes des hommes au fil du temps montre qu’au moins deux des outils  
créés étaient sensibles à l’incidence de l’intervention. Il s’agit de l’« absence de responsabilité 
personnelle à l’égard de la violence et de ses effets » et du « déni des difficultés  
conjugales prévisibles ».  
 
Les attitudes des hommes envers l’incident ayant conduit au renvoi ressemblaient sensiblement à 
leurs attitudes générales envers leur responsabilité personnelle à l’égard du comportement violent.  
 
D’après l’examen des réponses des hommes à l’égard de leur reconnaissance du comportement 
violent, on constate que, avant l’intervention, les hommes cernaient bien environ 80 % des 
comportements violents. En général, les hommes reconnaissent que des comportements comme 
crier, frapper et forcer des relations sexuelles sont des comportements blessants et contrôlants. Ils 
étaient moins unanimes à reconnaître que des comportements comme la prise de décisions 
financières unilatérale, le contrôle des activités ou des allées et venues de leur partenaire, ainsi que 
des menaces proférées à leur partenaire étaient aussi des comportements violents. L’analyse d’un 
petit sous-échantillon d’hommes indique que, tout au long de l’intervention, les hommes 
reconnaissent mieux les comportements violents de façon presque significative.    
 
Avant de commencer l’intervention, les hommes ne cernaient pas bien la valeur potentielle (ou le 
danger) d’un tiers des pensées. Les hommes étaient plus nombreux à reconnaître la valeur des 
cognitions se rapportant à l’efficacité, comme « Je n’ai pas à me défendre, je la vois venir » et 
nettement moins nombreux à reconnaître le danger potentiel des pensées persistantes  



 
Changements d’attitudes chez les participants aux Programmes d’intervention  
auprès des partenaires violents (PIPV) : Un projet pilote    

 

viii  |  Division de la recherche et de la statistique / Ministère de la Justice Canada 

(p. ex., « Je ne peux pas croire qu’on parle encore de ça – on en a parlé hier ») et des dialogues 
internes  
(p. ex., « Je n’ai pas à écouter ce genre de critique »). Tout au long de l’intervention, les hommes  
ne reconnaissaient pas vraiment mieux les cognitions saines et malsaines.  
 
Avant l’intervention, on ne constate pas de différences significatives entre les hommes qu’ils aient 
été aiguillés vers le programme par les services de poursuite coordonnée, les services d’intervention 
précoce ou qu’ils s’y soient portés volontaires.  

Conclusions et recommandations 
Les outils d’évaluation des attitudes sont très prometteurs dans le cadre de l’évaluation des PIPV. 
On recommande en particulier les échelles sur l’absence de responsabilité personnelle à l’égard des 
comportements violents et de ses effets, le blâme attribué à sa partenaire et le déni des difficultés 
conjugales prévisibles. L’échelle sur la méfiance ou le manque de réceptivité à l’égard de 
l’intervention n’est pas recommandée comme indicateur de l’efficacité du programme; elle peut 
toutefois servir à examiner les effets modérateurs de l’approche des hommes par rapport à 
l’intervention. Par exemple, cette échelle peut permettre d’infirmer ou de confirmer l’hypothèse 
selon laquelle un certain degré de confiance et de réceptivité envers l’intervention est nécessaire 
pour que l’intervention des PIPV ait une incidence importante. 
 
Le changement de la reconnaissance, en particulier la reconnaissance des pensées qui alimentent la 
violence, peut aussi permettre d’évaluer les PIPV. Pour examiner le changement de la 
reconnaissance, on recommande de se servir de l’outil créé pour les cognitions saines et malsaines.    
 
Les besoins des hommes qui participent aux PIPV sur une base volontaire, qui y sont aiguillés par 
les services d’intervention précoce ou les services de poursuite coordonnée ne diffèrent pas 
considérablement. Par conséquent, on pourrait appliquer les mêmes outils d’évaluation des attitudes 
et de la reconnaissance à tous les groupes.   
 
Il est essentiel d’étudier en profondeur les liens anticipés entre les attitudes et la reconnaissance.  
On s’assurerait ainsi que les changements observés dans les attitudes donnent une idée des 
changements dans les comportements violents des hommes et ne sont pas des résultats fallacieux  
de la participation au programme.   
 
Compte tenu de l’incidence potentielle du comportement violent sur les victimes de violence, il faut 
continuer d’étudier l’efficacité des PIPV de manière à y inclure une mesure du changement de 
comportement, ainsi que des mesures des changements d’attitudes et de la reconnaissance. Il est 
particulièrement important d’ajouter une mesure du comportement, comme les rapports de victimes 
d’agressions qui se perpétuent, dans les études qui visent à faciliter la prise de décisions critiques au 
sujet des modèles de service utilisés dans le cadre des PIPV.   
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1. Contexte  

n 1976, le premier programme d’intervention officiel pour hommes violents a vu le jour à 
Londres, en Angleterre (Jennings, 1987), en réponse à la demande imprévue d’aide clinique 
de la part d’hommes violents dont les partenaires avaient trouvé refuge dans une maison 

d’hébergement pour femmes battues (Pizzy, 1974). Des programmes semblables se sont répandus 
rapidement en Europe et en Amérique du Nord (Roberts, 1984). À l’heure actuelle en Ontario, il 
existe environ 42 programmes pour les hommes qui agressent leur partenaire (Centre national 
d’information sur la violence dans la famille, 2002). La plupart de ces programmes sont exécutés 
conformément à un ensemble de normes (Dankwort et Austin, 1999), et bon nombre d’entre eux 
font partie de l’intervention globale du système de justice pénale en matière de violence familiale 
(Buzawa, Hotaling et Klein, 1998; Murphy, Musser et Maton, 1998). La coordination entre le 
système de justice pénale et les services communautaires pour les hommes violents en Ontario est 
facilitée par les 30 services pour l’instruction des causes de violence conjugale et les programmes 
d’intervention auprès des partenaires violents (PIPV) connexes. Entre autres choses, les services 
pour l’instruction des causes de violence conjugale visent à ce que les délinquants qui en sont à leur 
première infraction et qui n’ont pas causé de préjudice corporel grave à leur partenaire plaident 
coupables et acceptent de participer à un programme d’intervention pour hommes violents d’une 
durée de 16 semaines avant le prononcé de la peine (services d’intervention précoce). Les 
récidivistes et les hommes qui ont commis des agressions graves sont d’abord poursuivis, puis 
soumis à un PIPV comme condition de leur ordonnance de probation (poursuite coordonnée). 

 
Comme la coordination s’est accrue entre le système de justice et les programmes pour hommes 
violents, on a considérablement remis en question l’efficacité de l’intervention. Un certain nombre 
d’examens de la documentation à cet égard a été fait récemment (p. ex., Babcock, Green et Robbie, 
2004; Scott, 2004). En voici certains des points saillants : 

 
• Environ les deux tiers des hommes ayant participé au programme n’agressent plus leur 

partenaire physiquement pendant une période relativement longue. 
• Le tiers des hommes qui agressent de nouveau leur partenaire le font habituellement dans les 

trois mois suivant leur admission au programme d’intervention. Ils le font habituellement 
plusieurs fois.  

• Les taux de nouvelles agressions sont plus élevés chez les hommes qui abandonnent le 
programme d’intervention. 

• Dans une étude expérimentale, quand on compare les progrès des hommes qui ont été 
choisis au hasard pour participer aux programmes d’intervention, on observe que les 
programmes d’intervention pour hommes violents ont, au mieux, une très faible incidence 
sur les taux de nouvelles agressions. 

 
La documentation met aussi en évidence la nécessité d’études plus approfondies. Il faudrait d’abord 
une étude coordonnée sur l’effet sur les systèmes de l’intervention pour les hommes violents. Par 
exemple, on a besoin de renseignements sur les façons dont les systèmes de justice pénale et 
juridique traitent les hommes qui semblent ou non faire des progrès grâce à l’intervention. Il 
faudrait aussi mieux comprendre les mécanismes du changement. C’est important pour deux 
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raisons : améliorer les interventions actuelles en cernant et en ciblant les facteurs criminogènes et 
définir les limites de la réceptivité des clients qui sont attribuables à un mauvais enclenchement des 
mécanismes (voir Andrews et coll., 1990 et Howells et Day, 2003 pour une analyse approfondie des 
principes du risque, des besoins et de la réceptivité qui s’appliquent à l’évaluation des programmes). 

 
Dans la présente étude, on s’attarde aux attitudes qui sont susceptibles d’entraîner des changements 
chez les hommes qui participent aux programmes d’intervention auprès des partenaires violents. 
Plus précisément, on énonce l’élaboration d’un nouvel outil conçu pour évaluer les changements 
d’attitudes chez les hommes qui participent à un programme d’intervention pour hommes violents. 
De plus, on se penche sur les différences dans les attitudes des hommes avant et après l’intervention 
qu’ils y aient été aiguillés par les services d’intervention précoce ou les services de poursuite 
coordonnée d’un tribunal pour l’instruction des causes de violence conjugale ou qu’ils s’y soient 
portés volontaires. 

1.1 Les attitudes comme mécanisme de changement 
Depuis longtemps, on souligne dans les études sur l’intervention psychologique l’importance des 
changements d’attitudes pour modifier le comportement. C’est pourquoi les programmes 
d’intervention pour les hommes violents visent principalement à changer les attitudes des hommes  
à l’égard de leur violence et à accroître le respect qu’ils ont envers les femmes. Des études publiées 
récemment montrent aussi que les changements d’attitudes des hommes envers l’intervention en  
soi peuvent considérablement contribuer à l’adoption d’un nouveau comportement. Dans la  
section suivante, on passe brièvement en revue les dernières études sur ces trois aspects du 
changement d’attitudes.  

1.2 Le changement d’attitudes envers le comportement violent 
Le déni du comportement problématique, ou de la responsabilité personnelle à l’égard d’un tel 
comportement, est vraisemblablement une composante fondamentale de nombreux problèmes 
psychologiques, surtout quand cela suppose des blessures importantes aux autres (p. ex., voir Sykes 
et Matza, 1957 pour un exposé sur la criminalité et Salter, 1988 pour un exposé sur les délinquants 
sexuels). Les cliniciens qui travaillent avec les agresseurs et les victimes de violence conjugale 
reconnaissent clairement l’importance du déni et de la minimisation du comportement violent, 
d’une part, et de l’attribution du blâme à l’autre, d’autre part. Le cycle du pouvoir et du contrôle de 
Deluth, qui constitue le fondement pédagogique de nombreux programmes d’intervention et de 
prévention de la violence conjugale, définit la minimisation, le déni et l’attribution du blâme à 
l’autre comme des formes de violence. Les principaux objectifs des programmes d’intervention 
auprès des partenaires violents sont notamment de contrecarrer le déni et la minimisation des 
hommes, et d’encourager ceux-ci à prendre la responsabilité de leurs actes violents  
(Dankwort et Austin, 1999). 
 
Malgré l’importance évidente de cet aspect du changement d’attitudes, il y a eu étonnamment peu 
d’études sur l’importance des attitudes des hommes envers leur comportement violent et leur 
changement de comportement. Les quelques études sur la question montrent que les hommes qui, 
au début du programme d’intervention, nient fortement leur problème de violence changent moins 
que ceux qui ont des attitudes plus positives (Scott et Wolfe, 2003; Taft, Murphy, King, Musser et 
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DeDeyn, 2003). D’anciennes études montrent aussi une forte corrélation entre le déni et la 
minimisation de la violence dans les relations des jeunes adultes (Scott et Straus, présenté). Ces 
résultats, combinés à la pratique clinique, révèlent que les changements d’attitudes quant à la 
responsabilité influent vraisemblablement sur l’adoption de comportements non violents.   

1.3 Le changement d’attitudes envers les femmes  
Le changement d’attitudes envers les femmes devrait aussi pouvoir changer considérablement le 
comportement violent des hommes. Selon la théorie féministe, les hommes qui ont des attitudes et 
des croyances qui se rapprochent le plus du patriarcat sont ceux qui sont les plus susceptibles d’être 
violents (Mihalic et Elliott, 1997; Saunders, 1984; Stith et Farley, 1993). Les hommes qui valorisent 
le patriarcat éprouvent un sentiment accru de pouvoir dans leurs relations avec les femmes (p. ex., 
« Parce que je suis un homme, je peux attendre de ma partenaire qu’elle… ») et moins de scrupules 
à faire usage de violence (p. ex., « Elle doit mettre le souper sur la table tous les soirs; si elle ne fait 
pas, j’ai le droit de la punir »). Voilà sur quoi les programmes d’intervention auprès des partenaires 
violents s’appuient pour changer les attitudes des hommes envers les rôles traditionnels des hommes 
et des femmes, faisant reconnaître aux hommes leur position privilégiée dans la société et les 
encourageant à remettre en cause les idées et les structures patriarcales (Dankwort et Austin, 1999).  
 
La théorie féministe est étayée dans une étude sur l’incidence de l’organisation sociale patriarcale 
sur la violence faite aux femmes. Les analyses culturelles et régionales, y compris en Amérique du 
Nord, montrent que l’égalité entre les sexes réduit la violence faite aux femmes (Campbell, 1992; 
Haj-Yahia, 2000; Levinson, 1987; Straus, 1994). On a constaté que la relation entre le changement 
d’attitudes des hommes envers les femmes et l’adoption de comportements non violents était moins 
forte (Feder et Forde, 2000; Davis, Taylor et Maxwell, 2000; Petrik, Olson et Subotnik, 1994). 
Autrement dit, en faisant abstraction du contexte social, les attitudes des hommes ne semblent pas 
être fortement liées à l’adoption de comportements violents ou non violents. Cependant, compte 
tenu des fondements théoriques solides, il est tout à fait justifié de continuer à vérifier si les 
attitudes envers les femmes peuvent être un indicateur de changement du comportement violent.  

1.4 Le changement d’attitudes envers le traitement 
Enfin, le changement d’attitudes qui pourrait nous permettre de prévoir une réduction des 
comportements violents est celui des hommes envers l’intervention et les animateurs de groupe. 
Dans la recherche sur la psychothérapie, on parle d’alliance professionnelle positive, ce qui englobe 
l’opinion des hommes sur la loyauté et le regard positif de leur thérapeute et les perceptions des 
hommes de la congruence entre leurs objectifs thérapeutiques et ceux de leur thérapeute. 
L’importance d’une alliance professionnelle positive entre thérapeutes et clients a été établie dans 
des études sur diverses populations présentant un vaste éventail de difficultés, notamment 
l’alcoolisme et les problèmes conjugaux (Bourgeois, Sabourin et Wright, 1990; Connors et coll., 
1997). Une récente étude par Taft et Murphy montre aussi que les attitudes des hommes à cet égard 
peuvent considérablement contribuer à prévoir le succès de l’intervention auprès des partenaires 
violents à réduire les agressions physiques et psychologiques des hommes (Taft et coll., 2003).  
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1.5 La présente étude 
En résumé, trois types d’attitudes peuvent favoriser l’adoption de comportements non violents chez 
les hommes – les attitudes envers la violence, les attitudes envers les femmes et les attitudes envers 
l’intervention. La présente étude visait à élaborer et à mettre à l’essai un outil d’autoévaluation des 
attitudes à l’égard de ces trois types au moyen d’un petit échantillon d’hommes qui participent à un 
programme d’intervention auprès des partenaires violents. Les analyses avaient deux objectifs. On 
voulait d’abord déterminer si on pouvait élaborer un outil fiable pour mesurer les attitudes des 
hommes. Les attentes étaient les suivantes :  
 

Hypothèse 1 : Les attitudes envers la violence, l’intervention et les femmes sont liées, mais 
constituent des aspects distincts sur le plan conceptuel de la représentation des hommes. 
 
Hypothèse 2 : Les attitudes varieront selon la façon dont les hommes ont été aiguillés. Plus 
précisément, on s’attendait que les hommes qui participent volontairement au programme 
aient les attitudes les plus désirables, suivi par les hommes aiguillés par les services 
d’intervention précoce et les services de poursuite coordonnée.  

 
On voulait aussi étudier les changements d’attitudes des hommes avant et après le programme selon 
l’outil d’évaluation. Cette analyse avait deux objectifs. Il s’agissait, dans un premier temps, 
d’examiner les différences possibles dans les changements d’attitudes selon la façon dont les 
hommes avaient été aiguillés vers le programme (p. ex., services d’intervention précoce, services de 
poursuite coordonnée ou base volontaire). Il s’agissait, dans un second temps, de déterminer l’utilité 
de l’outil établi à différencier les hommes qui changent et qui ne changent pas après le traitement. Il 
semble qu’environ un tiers des hommes qui participent à des programmes d’intervention auprès des 
partenaires violents agressent de nouveau à maintes reprises leur partenaire. Dans un tel contexte, 
on aurait besoin de mesures qui différencient les hommes qui ont ou non adopté de meilleurs 
comportements au fil de l’intervention. Pour étudier la question, on a dû comparer les changements 
d’attitudes des hommes à d’autres indicateurs de faibles progrès selon les renseignements qui 
figuraient dans le dossier des hommes, en particulier le jugement du conseiller du succès des 
hommes. Les attentes étaient les suivantes : 
 

Hypothèse 3 : Après l’intervention, les hommes montreront d’importants changements 
d’attitudes envers la violence, les femmes et l’intervention. 

 
Hypothèse 4 : Les hommes jugés par leur conseiller comme étant à faible risque d’agresser 
de nouveau leur partenaire à la fin de l’intervention montreront de plus grands changements 
d’attitudes envers le traitement que les hommes jugés à risque élevé de continuer d’adopter 
des comportements violents.    

 
On a jugé que l’outil d’évaluation des attitudes avait été une réussite dans la mesure où il a pu 
percevoir le changement au fil du temps et différencier les hommes qui, d’après d’autres 
indicateurs, semblent avoir fait le plus et le moins de progrès au cours du traitement. 
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2. Méthode 

2.1 Les participants 
 

es participants proviennent de Changing Ways, une organisation non gouvernementale à 
London, Ontario. Lancé en 1982, Changing Ways est l’un des programmes d’intervention 
auprès des partenaires violents les mieux établis en Ontario et au Canada. Le programme 

Changing Ways offre de l’intervention aux clients des services d’intervention précoce, des services 
de poursuite coordonnée et à ceux qui se portent volontaires. 
 
On a invité tous les hommes qui ont participé au programme Changing Ways entre janvier et 
mars 2004 à prendre part à la présente étude. Les hommes qui ont exprimé leur intérêt et qui 
pouvaient suffisamment lire et écrire en anglais ont donné leur consentement par écrit et répondu à 
toutes les mesures. Au total, on a recueilli des données avant l’intervention auprès de 41 hommes 
sur les 131 qui ont participé au programme au cours de la période. Cela représente un taux de 
consentement de 31,1 %, ce qui est considérablement inférieur à ce qui était prévu. Quand on essaie 
de comprendre les raisons pour lesquelles le taux de consentement est si faible, on s’aperçoit que les 
difficultés étaient en grande partie attribuables aux différences entre les conseillers contractuels qui 
effectuaient les évaluations initiales. Seuls trois des huit conseillers invitaient les hommes à 
participer à l’étude. Les autres conseillers n’en parlaient pas. Le taux de consentement des hommes 
invités à prendre part à l’étude était d’environ 80 %. Avec un tel taux de consentement, on ne 
s’inquiète pas plus du biais d’autosélection dans la présente étude que pour la plupart des études 
effectuées dans le domaine. En outre, d’autres études montrent que le profil démographique des 
hommes qui ont participé à la présente étude était conforme aux caractéristiques des clients qui 
participent habituellement au programme Changing Ways.  

2.1.1 Les caractéristiques démographiques : âge, origine ethnique, revenu,  
emploi et état civil 

Les hommes avaient entre 19 et 52 ans, l’âge moyen étant de 34,05 ans (ÉT2 = 9,17). Des hommes 
pour lesquels on avait des données sur l’origine ethnique (n=28), 86 % (n=24) ont indiqué qu’ils 
s’identifiaient comme appartenant à un groupe ethnique donné. Cinquante-quatre pour cent de ces 
hommes (n=13) s’identifient comme Canadiens, 25 % (n=6), comme Autochtones, Latinos, 
Irlandais, Polonais, Albanais ou Arabes, et 21 % (n=5) s’identifient à plus d’un groupe ethnique. 
L’emploi chez les hommes variait : 35 % (n=14) travaillaient le jour, 3 %, travaillaient le soir (n=1), 
38 % (n = 15) avaient des quarts de travail et 25 % (n=10) ont déclaré être en chômage. Des 
hommes pour lesquels on avait des données sur le revenu annuel, soulignons que 39 % (n=12) 
gagnaient moins de 10 000 $, 35 % (n=11) gagnaient entre 10 000 $ et 29 999 $ par année, et 26 % 
(n=8) gagnaient plus de 30 000 $ par année.   
 
Pour ce qui est de l’état civil des hommes, mentionnons que 46 % (n=19) étaient séparés, 22 % 
(n=9) étaient mariés, 15 % (n=6) vivaient en union de fait, 7 % (n=3) étaient sur le point de 
divorcer, 5 % (n=2) fréquentaient quelqu’un et 5 % (n=2) étaient célibataires. En moyenne, la 
                                                 
2  ÉT est l’abréviation pour écart-type, statistique qui représente la dispersion moyenne des scores dans une 

distribution par rapport à la moyenne.  

L 
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relation actuelle des hommes durait depuis 5,73 ans (étendue = de 3 mois à 20 ans, ÉT = 5,52). En 
moyenne, les hommes qui étaient séparés de leur partenaire l’étaient depuis 11 mois (étendue = de 
4 semaines à 2 ans, ÉT = 8,71). Environ un tiers de ces hommes (n=6) ont indiqué qu’ils avaient 
l’intention de se réconcilier avec leur partenaire. Des 13 autres hommes, 12 ont indiqué qu’ils ne 
prévoyaient pas se réconcilier avec leur partenaire, et un homme n’a pas répondu à la question.  

2.1.2 Les renseignements sur le renvoi 
Soixante-trois pour cent des hommes ont été aiguillés vers le programme Changing Ways par les 
services de probation (n=26), 17 % par les services d’intervention précoce (n=7), et 20 % s’y sont 
portés volontaires (n=8). La plupart des hommes en étaient à leur première participation au 
programme Changing Ways; un cinquième (n=8) des hommes avaient déjà participé au programme. 

2.1.3 Les agressions antérieures et la consommation d’alcool 
Vingt-quatre pour cent (n=9) des participants ont déclaré avoir déjà eu des comportements violents, 
le nombre d’agressions variant de 1 à 3 (x =1,333, ÉT =0,71).   
 
Pour ce qui est de la consommation d’alcool, 38 % (n=15) des hommes ont déclaré qu’ils ne 
buvaient pas, 30 % (n=12) ont déclaré qu’ils consommaient moins d’un verre par mois, 20 % (n=8) 
ont déclaré boire un verre par semaine, 10 % (n=4) ont déclaré consommer un verre tous les jours et 
3 % (n=1) ont déclaré boire plus d’un verre par jour. Les taux de passé violent et de consommation 
d’alcool sont plus élevés que pour la population dans son ensemble, ce qui confirme que 
l’échantillon des hommes aiguillés vers le programme d’intervention auprès des partenaires violents 
est à risque d’éprouver des difficultés dans diverses sphères de leur vie. 

2.1.4 L’évaluation des participants après le programme 
Après le programme, on a recueilli des données auprès de 14 des 41 hommes (34 %; 11 hommes 
renvoyés par les services de probation; trois hommes s’étant portés volontaires). L’évaluation après 
le programme n’a pas toujours été faite pour diverses raisons. Treize des hommes (31,7 %) n’étaient 
pas admissibles à l’évaluation après le programme parce qu’ils l’ont abandonné (neuf hommes 
renvoyés par les services de probation; quatre hommes s’étant portés volontaires). Des 14 autres 
hommes, huit (19,5 %) n’ont pas pu être repérés (quatre hommes renvoyés par les services 
d’intervention précoce; trois hommes renvoyés par les services de probation; un s’étant porté 
volontaire), quatre (9,8 %) avaient des dossiers incomplets parce que leur conseiller n’a pas pu 
remplir le formulaire de notation (deux hommes renvoyés par les services d’intervention précoce; 
deux hommes renvoyés par les services de probation, un homme renvoyé par les services 
d’intervention précoce a refusé de remplir le questionnaire de groupe et un (2,4 %) a été incarcéré et 
n’a pas pu remplir le questionnaire (renvoyé par les services de probation).  
 
Les caractéristiques démographiques du groupe après l’évaluation (n=14) étaient semblables à 
celles du groupe initial (n=41). Les hommes avaient entre 19 et 51 ans, dont l’âge moyen est de 
35,43 ans (ÉT = 10,75). Des hommes pour qui on avait de l’information sur leur état civil, 31 % 
(n=4) vivaient en union de fait, 23 % (n=3) étaient mariés, 23 % (n=3) étaient célibataires, 15 % 
(n=2) étaient divorcés, et 8 % (n=1) étaient séparés. Parmi les hommes qui étaient séparés ou 
                                                 
3  x est le symbole statistique pour la moyenne d’un groupe de scores. 
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divorcés, aucun n’a indiqué vouloir se réconcilier avec sa partenaire. Vingt et un pour cent (n=3) 
des hommes ont déclaré avoir une relation avec une nouvelle partenaire. 

2.2 Les mesures  
Quatre nouvelles mesures ont été utilisées dans la présente étude. En plus de ces mesures, les 
participants ont consenti à ce qu’on puise de l’information dans leur dossier de programme (voir la 
lettre de consentement à l’annexe A). Des précisions sur chaque mesure figurent ci-dessous.  

2.2.1 Le formulaire de renseignements 
Parmi les renseignements tirés des dossiers des hommes, mentionnons les caractéristiques 
démographiques, le renvoi (p. ex., services d’intervention précoce, services de poursuite 
coordonnée ou base volontaire), les comportements violents signalés par le participant, le jugement 
du conseiller à propos du succès des hommes, les déclarations d’ivresse faites par les hommes et le 
passé de violence des hommes (voir le formulaire de renseignements à l’annexe B). 

2.2.2 Les attitudes 
Un outil d’autoévaluation des attitudes en 78 points, l’Abuse-Related Attitudes Assessment 
(ARAA), a été conçu pour la présente étude. Pour faciliter l’élaboration de l’outil, on a examiné un 
grand nombre de mesures des attitudes que l’on trouve dans la documentation. Pour la présente 
étude, on a intégré les points jugés pertinents au nouvel outil sous leur forme originale ou modifiée. 
Soulignons notamment les outils suivants : le Inventory of Beliefs About Wife Beating, de 
Saunders, Lynch, Grayson et Linz (1987) (trois points); le Ambivalent Sexism Inventory, de Glick 
et Fiske (1996) (trois points); le Beliefs about Wife Beating, de Haj-Yahia (1998) (deux points); le 
Attitudes Towards Women Scale (ATWS), de Spence et Helmreich (1978) (trois points); l’échelle 
des Sex Role Attitudes, de Burt (1980) (trois points); et l’échelle des Attitudes Towards 
Correctional Programming (ACT), de Baxter (année) (quatre points). Le nouvel outil découle aussi 
de questions soulevées par les études de C.A. Caesar (1996) (trois points); Swim, Aikin, Hall et 
Hunter (1995) (quatre points); R. Serin (1988) (un point); Budman et coll. (1987) (trois points); 
Ward (1984) (deux points); et l’évaluation et l’amélioration de l’échelle des conflits de 
l’intragroupe de Jehn faites par A.W. Pearson (2002) (deux points). Quarante-cinq points  
originaux ou modifiés ont aussi été inclus pour s’assurer que le nouvel outil englobe tous les  
volets des attitudes.  

 
La mesure des attitudes résultante porte sur trois types d’attitudes. Il s’agit d’abord des attitudes des 
hommes envers le comportement violent. Les points sur cet aspect visent la responsabilité des 
hommes envers leur comportement violent (p, ex., « C’est à moi de cesser d’être violent. »), le déni 
des difficultés conjugales (p. ex., « Ça ne m’a jamais ennuyé que ma partenaire exprime des idées 
très différentes des miennes. »), le blâme attribué à l’autre (p. ex., « Ma partenaire revient souvent 
sur des conflits qui ont déjà été réglés. ») et la justification du comportement violent (p. ex., « Les 
gens qui boivent ne peuvent pas être tenus responsables de leurs actes. »). Le deuxième aspect est 
l’hostilité des hommes envers les femmes (p. ex., « Les femmes sont sournoises et manipulent les 
hommes. ») et le sexisme (p. ex., « De nombreuses femmes ont une qualité de pureté que les 
hommes n’ont pas. »). Enfin, on a inclus des éléments pour évaluer les attitudes des hommes envers 
l’intervention en général (p. ex., « Je ne crois pas que participer à ce groupe m’apportera quoi que 
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ce soit. ») et envers les conseillers (p. ex., « Je m’attends à ce que les conseillers ici agissent comme 
s’ils étaient meilleurs que leurs clients. ») (voir le questionnaire final à l’annexe C).    

2.2.3 Les attitudes envers l’incident ayant conduit au renvoi 
En plus de ce questionnaire général, on a établi des points pour évaluer les attitudes des hommes 
envers l’incident ayant conduit à leur renvoi au programme Changing Ways. Les hommes ont noté 
leurs attitudes à l’égard de 16 points portant sur leur vue de l’incident (p. ex., « Croyez-vous être 
coupable de l’infraction? »; « Ma partenaire a manipulé la situation pour que je sois en conflit avec 
d’autres. ») (voir le questionnaire final à l’annexe D). 

2.2.4 La reconnaissance du comportement violent 
On a aussi tenté d’évaluer le changement dans la reconnaissance des hommes auquel on s’attend 
après leur participation à un programme d’intervention auprès des partenaires violents. 
L’intervention visait notamment à ce que les hommes puissent définir les comportements violents. 
Pour le questionnaire, les hommes devaient indiquer à l’égard de 22 comportements s’ils les 
jugeaient « blessants/contrôlants », « non blessants/non contrôlants » ou si « ça dépend ». Pour les 
réponses, on cochait vrai ou faux en fonction de l’enseignement type du PIPV (voir le questionnaire 
final à l’annexe E). Les points du questionnaire proviennent en partie d’un formulaire 
d’autoévaluation dont on se sert à Changing Ways.  

2.2.5 La reconnaissance des dialogues internes violents 
Enfin, on a demandé aux hommes d’examiner une série de cognitions communes (p. ex., « Je suis la 
seule personne qui puisse me mettre en colère ou me calmer. ») et de juger si ces cognitions 
pouvaient « conduire à l’adoption d’un comportement sain », « conduire à un comportement 
blessant ou contrôlant » ou « ça dépend ». Les points du questionnaire reprenaient des dimensions 
visées dans le programme d’intervention Changing Ways. À nouveau, pour les réponses, on devait 
cocher vrai ou faux selon l’enseignement type du PIPV (voir le questionnaire final à l’annexe F). 

2.3 Les limites  
Quand on examine les résultats, on doit tenir compte d’un certain nombre de limites à la présente 
étude. D’abord, les échelles ont été établies en fonction de données recueillies auprès d’un nombre 
modeste de participants. Ainsi, la consistance interne et la fiabilité sont passablement bonnes. 
Cependant, on recommande d’effectuer d’autres analyses une fois qu’on aura d’autres données. 
Ensuite, comme peu de participants ont rempli les évaluations avant et après l’intervention, on ne 
peut rien conclure au sujet des changements susceptibles ou non de découler de l’intervention. Les 
analyses du changement avant et après l’intervention visent à juger l’utilité des mesures établies, 
non à examiner l’efficacité du programme. Enfin, pour toutes les mesures, d’autres études 
s’imposent pour déterminer si le changement à l’égard d’un aspect des attitudes a entraîné un 
changement dans le comportement violent.  
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3. Résultats 

es résultats portent d’abord sur le développement des échelles d’attitudes et de 
reconnaissance, ensuite sur les différences d’attitudes entre les hommes4 qui participent 
volontairement à Changing Ways et ceux aiguillés vers le programme par les services de 

probation ou les services d’intervention précoce, enfin sur les changements dans les attitudes des 
hommes d’après l’outil d’évaluation avant et après l’intervention. 

3.1 L’analyse factorielle des attitudes des hommes 
Comme il a été mentionné, les hommes ont fait l’objet d’une évaluation des attitudes violentes en 
78 points portant sur divers types d’attitudes, notamment les attitudes envers la violence, les 
attitudes envers les femmes et les attitudes envers l’intervention. En premier lieu, les réponses des 
hommes ont été regroupées conceptuellement et assujetties à une analyse factorielle5. Cette forme 
d’analyse consiste essentiellement en ce qui suit : « Quels points peut-on regrouper comme mesure 
du même concept sous-jacent? » Les résultats sont présentés au tableau 16. Quatre facteurs distincts, 
ou groupements de points, ont été définis selon le contenu, comme suit : 1) les attitudes sexistes 
envers les femmes; 2) la méfiance ou le manque de réceptivité à l’égard de l’intervention; 3) 
l’absence de responsabilité personnelle à l’égard du comportement violent et de ses effets et;  
4) le blâme attribué à sa partenaire. Le poids attribué à chacun des points relatifs à chaque facteur 
est indiqué, de même qu’une indication numérique de l’importance de son lien au concept sous-
jacent. La valeur numérique varie de 0 à 1 : plus le chiffre est élevé, plus le point est « bon ».  
Par convention, les points évalués à 0,4 ou plus sont considérés de bons indicateurs d’un  
appui conceptuel.     
 
Au tableau 2, on présente les points pour une cinquième sous-échelle, « Déni des difficultés 
conjugales prévisibles ». Les neuf points de l’échelle portent sur la mesure dans laquelle les 
hommes nient les difficultés conjugales à venir. On s’attendait que les hommes acceptent les points 
sauf en cas de niveaux de déni très élevés. Ainsi, cette sous-échelle devait fonctionner d’une façon 
qui ressemble à la désirabilité sociale ou le mensonge, échelles dont on se sert souvent dans les 
outils d’autoévaluation traditionnels. Pour l’élaboration de cette échelle, on a examiné la fréquence 
de l’appui pour chaque point. On a jugé qu’un homme était en déni complet s’il avait admis aucune 
difficulté conjugale, par exemple, en choisissant « fortement en accord » à un énoncé comme « Je 
ne me suis jamais demandé si les choses iraient mieux si j’avais une autre partenaire. ». Les points 
pour cette sous-échelle sont présentés au tableau 2, accompagnés du pourcentage d’hommes qui 
nient avoir des difficultés dans leur vie de couple.  
 

                                                 
4  Tout au long de la section, on entend par « hommes » les hommes qui participent à l’étude pilote.  
5  On s’est servi de l’analyse des principales composantes pour isoler les facteurs, et les matrices résultantes ont subi 

une rotation pour maximiser l’écart observé. La solution ayant subi une rotation est présentée.   
6  On a éliminé les points dont le poids était inférieur à 0,4 ou les points qui n’étaient pas fortement ou formellement 

liés à un facteur. De plus, pour les concepts représentés par plus de dix points, seuls les dix meilleurs étaient 
retenus. Dans l’ensemble, on a dû éliminer 29 des 78 points initiaux.  

 

L 
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Tableau 1 : Analyse factorielle des points liés aux attitudes   

Points   Poids 
 
Facteur 1 : Attitudes sexistes envers les femmes  

 

51. Les femmes devraient moins s’inquiéter de leurs droits et prendre leur rôle de 
conjointe et de mère plus à cœur. 

0,74 

54. Une femme qui ment mérite d’être remise à sa place. 0,71 
34. Une femme battue l’a probablement cherché. 0,70 
47. Les femmes sont gentilles jusqu’à ce qu’elles vous mettent le grappin dessus; après 
elles se montrent sous leur vrai jour.  

0,66 

27. En général, les femmes ne sont pas aussi intelligentes que les hommes. 0,65 
63. Les organismes gouvernementaux devraient accorder une grande priorité à la 
violence faite aux femmes, comme problème social. (notation inversée) 

0,64 

25. Certaines femmes gagneraient à être remises à leur place par leur conjoint. 0,62 
23. Si j’entendais une femme être frappée par son conjoint, j’appellerais la police. 
(notation inversée) 

0,56 

11. La plupart des femmes n’apprécient pas pleinement ce que les hommes font pour 
elles. 

0,53 

39. Il n’y a plus de discrimination contre les femmes au Canada. 0,47 
 
Facteur 2 : Méfiance ou manque de réceptivité à l’égard de l’intervention  

 

24. Le seul but du programme est de blâmer les hommes pour leurs problèmes.  0,83 
16. Les conseillers ici agissent comme s’ils étaient meilleurs que moi.  0,78 
64. On peut faire confiance aux conseillers ici. (notation inversée) 0,71 
56. Les conseillers ici m’acceptent comme un être humain. (notation inversée) 0,62 
28. Les conseillers ici agissent comme si mes problèmes leur tenaient à cœur. (Notation 
inversée) 

0,55 

52. Si les autres savent que je participe à un programme de traitement, ils me croiront 
faible. 

0,53 

60. Je crois que mon conseiller ici ne comprend pas ce que j’essaie d’accomplir. 0,53 
44. Je ne crois pas pouvoir faire confiance à quiconque dans ce programme de 
traitement de groupe. 

0,50 

72. Si je parle de mes problèmes à d’autres, ils me croiront fou ou instable 
émotionnellement. 

0,49 

48. Une personne saine d’esprit est une personne qui ne parle pas de ses sentiments ni 
de ses émotions.  

0,47 

 
Facteur 3 : Absence de responsabilité personnelle à l’égard de la violence et de ses effets  
58. Je m’attends à ce que ma partenaire mette longtemps avant de me faire confiance 
de nouveau. (notation inversée) 

0,77 

42. Mes comportements violents et blessants ont eu des effets durables sur ma 
partenaire. (notation inversée) 

0,74 

78. Mon comportement a mis ma partenaire en colère, mais n’a pas eu d’effets négatifs 
durables sur elle.  

0,69 

1. C’est à moi à mettre un terme à ma violence. (notation inversée) 0,62 
10. Les hommes violents veulent contrôler leur partenaire. (notation inversée) 0,56 
62. Les gens qui boivent ne doivent pas être tenus responsables de leurs actes. 0,55 



 
 

 

Division de la recherche et de la statistique / Ministère de la Justice Canada  |  19 

Tableau 1 : Analyse factorielle des points liés aux attitudes   

Points   Poids 
12. J’aimerais être ailleurs que dans ce groupe en ce moment. 0,50 
73. Je suis entièrement responsable de mes sentiments et de mes comportements. 
(notation inversée) 

0,47 

30. Rien ne justifie ma violence. (notation inversée) 0,46 
76. Mes comportements violents ou blessants ont effrité la confiance de ma partenaire. 
(notation inversée)  

0,43 

 
Facteur 4 : Blâme attribué à sa partenaire  

 

65. J’ai été violent envers ma partenaire uniquement pour me défendre contre des 
blessures graves. 

0,74 

9. Mon comportement n’est vraiment pas aussi grave que ce que ma partenaire prétend. 0,65 
2. Ma partenaire exagère les choses négatives que j’ai faites.  0,63 
6. Ma partenaire revient souvent sur des conflits qui ont déjà été réglés.   0,56 
37. Ma partenaire est autant à blâmer que moi pour les gestes que je pose durant les 
conflits. 

0,53 

17. Ma partenaire essaie de manipuler le système pour m’avoir. 0,52 
41. Ma partenaire doit apprendre à me respecter et à m’écouter. 0,51 
45. Si j’avais une autre partenaire, je n’agirais pas de manière blessante et contrôlante. 0,48 
33. Si je ne me défends pas, ma partenaire va prendre le dessus. 0,42 
5. La plupart du temps quand je me fâche contre ma partenaire, c’est parce qu’elle m’a 
provoqué.  

0,37 

 
Tableau 2 : Fréquences d’appui pour les points concernant le déni des difficultés  

conjugales prévisibles 
Points Fréquence 

d’appui  
13. Ça m’ennuie parfois quand ma partenaire me demande une faveur. 43,2 % 
49. J’ai déjà abusé de ma partenaire ou de notre relation au moins une fois. 42,1 % 
50. Je me suis déjà demandé si les choses iraient mieux si j’avais une autre partenaire. 30,8 % 
57. Ça ne m’a jamais ennuyé que ma partenaire exprime des idées très différentes des 
miennes. (notation inversée) 

26,3 % 

14. Je ne me suis jamais attendu que ma partenaire se surpasse pour assurer la 
satisfaction de mes besoins. (notation inversée) 

23,1 % 

26. Je n’ai jamais dit délibérément quelque chose pour blesser ma partenaire. (Notation 
inversée) 

22,5 % 

22. Il m’est déjà arrivé de dire ou de faire des choses sous le coup de la colère à 
l’endroit de ma partenaire que je regrette. 

10,0 % 

69. Je n’ai jamais dit ou fait quelque chose à ma partenaire que je regrette. (notation 
inversée) 

2,5 % 

61. Il n’y a rien que je voudrais changer au sujet de la façon dont je me comporte avec 
ma partenaire. (notation inversée) 

0 
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3.1.1 La fiabilité des types d’attitudes 
Après l’identification de ces cinq sous-échelles, on a examiné les points pour chaque facteur afin 
d’en étudier la consistance interne au sein de chaque facteur, ou sous-échelle. Par consistance 
interne, on entend la mesure dans laquelle tous les points d’une échelle portent sur la même 
dimension sous-jacente. Les points qui ne sont pas liés conceptuellement ou dont la mesure est 
considérablement fausse, ont tendance à réduire la consistance interne de l’échelle ou la valeur 
alpha. Par convention, les échelles portant des valeurs alpha de 0,8 ou plus sont considérées bonnes, 
et des valeurs dans la fourchette de 0,7 sont jugées satisfaisantes.      
 
Les valeurs alpha pour chacune des cinq sous-échelles examinées sont les suivantes : 1) les attitudes 
sexistes envers les femmes (valeur alpha = 0,86); 2) la méfiance ou le manque de réceptivité à 
l’égard de l’intervention (valeur alpha = 0,85); 3) l’absence de responsabilité personnelle à l’égard 
du comportement violent et de ses effets (valeur alpha = 0,83); 4) le blâme attribué à sa partenaire 
(valeur alpha = 0,79); et 5) le déni des difficultés conjugales prévisibles (valeur alpha = 0,66).  

3.1.2 Les corrélations des types d’attitudes 
On a examiné les corrélations entre les types d’attitudes pour s’assurer que les facteurs identifiés 
étaient suffisamment distincts. Une corrélation est la mesure de la liaison entre deux variables. Plus 
les coefficients sont près de 1, plus la liaison est forte. La valeur positive ou négative de la 
corrélation indique l’orientation de la liaison à l’étude. Des corrélations positives dénotent des 
échelles qui varient de façon constante entre elles (p. ex., des notes élevées sur une échelle se 
rapportent à des notes élevées sur l’autre). En revanche, des corrélations négatives dénotent des 
échelles qui varient par opposition l’une à l’autre (p. ex., des notes élevées sur une échelle se 
rapportent à des notes faibles sur l’autre). 
 
Les corrélations des cinq types d’attitudes sont présentées au tableau 3. Soulignons que chaque 
échelle a été évaluée de sorte que plus les notes sont élevées, plus les attitudes sont négatives. On 
s’attendait que tous les types d’attitudes soient modérément en corrélation positive. En général, les 
résultats correspondaient à l’hypothèse. L’examen du tableau révèle que les attitudes sexistes envers 
les femmes sont fortement en corrélation avec la méfiance à l’égard de l’intervention et 
modérément en corrélation avec le blâme attribué à sa partenaire. Les attitudes sexistes sont aussi 
négativement en corrélation avec le déni à des degrés presque importants. Autrement dit, les 
hommes qui nient avoir des difficultés conjugales adoptent plus souvent des attitudes non sexistes. 
Le déni des difficultés conjugales prévisibles a aussi été modérément fortement en corrélation avec 
l’absence de responsabilité personnelle, de sorte que les hommes qui nient fortement avoir des 
difficultés conjugales se disent aussi peu responsables du comportement violent.   
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Tableau 3. Corrélations des types d’attitudes  
Type d’attitudes 1 2 3 4 5 
1. Attitudes sexistes envers les femmes 1,00 0,55*

* 
0,11 0,31 -0,33* 

2. Méfiance ou manque de réceptivité à l’égard 
de l’intervention 

 1,00 0,04 0,20 -0,23 

3. Absence de responsabilité personnelle à 
l’égard du comportement violent 

  1,00 -0,04 0,44** 

4. Blâme attribué à sa partenaire    1,00 -0,01 
5. Déni des difficultés conjugales prévisibles     1,00 
 
*   Les types d’attitudes ont été mis en corrélation au niveau de signification de 0,05. 
** Les types d’attitudes ont été mis en corrélation au niveau de signification de 0,01. 

3.2 Les différences entre les attitudes avant le traitement 
L’étape suivante a consisté à déterminer si les attitudes des hommes avant l’intervention variaient 
selon qu’ils y avaient été renvoyés par les services de probation (n = 26), les services d’intervention 
précoce (n = 7) ou qu’ils s’y étaient portés volontaires (n = 8). Les notes moyennes des hommes à 
l’égard de tous les types sont présentées à la figure 1. Pour les quatre sous-échelles d’attitudes, les 
moyennes varient de 1 à 4, les notes de 1 ou 2 indiquant « en accord » généralement avec les points, 
et les notes de 3 ou 4 indiquant « en désaccord ». Par conséquent, dans tous les cas, les notes 
moyennes au-dessus de 2 peuvent être considérées problématiques. Pour le déni des difficultés 
conjugales prévisibles, les valeurs représentent le nombre moyen de points acceptés dont les 
niveaux varient de 1 (valeur attribuée si les hommes ne donnaient aucune indication de déni) à 10 
(valeur attribuée si les hommes reprenaient les neuf points de déni).    
  
Quand on examine les notes des hommes dans l’ensemble, on se rend compte que la plupart des 
hommes, au début de l’intervention, avaient des attitudes relativement négatives à l’endroit de leur 
partenaire. La responsabilité personnelle que les hommes prenaient à l’égard de leur comportement 
violent variait considérablement : les hommes s’étant portés volontaires assumaient en général plus 
de responsabilité personnelle et les hommes aiguillés par le système de justice, moins de 
responsabilité personnelle. Tous les hommes avaient tendance à commencer l’intervention avec des 
attitudes relativement non sexistes envers les femmes et en étant assez réceptifs à l’intervention. En 
moyenne, les hommes reprenaient près de deux indicateurs de déni : on trouve les niveaux les plus 
élevés de déni chez les hommes aiguillés par les services de probation et les niveaux les plus bas 
chez les hommes aiguillés par les services d’intervention précoce(TIP). Cependant, des différences 
signalées dans les attitudes des hommes s’étant portés volontaires, les hommes aiguillés par les 
services d’intervention précoce ou par les services de probation n’étaient pas considérablement plus 
grandes que ce à quoi on pouvait s’attendre par variation fortuite. Par conséquent, peu d’éléments 
appuyaient l’hypothèse que les hommes aiguillés par des voies différentes avaient, au début de 
l’intervention, plus ou moins  
d’attitudes problématiques.  
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Figure 1. Attitudes avant le traitement selon la source de renvoi 

1

2

3

4

Absence de
responsabilité
personnelle

Blâme attribué à la
partenaire

Manque de réceptivité
à l'intervention

Attitudes sexistes
envers les femmes

Déni des difficultés
conjugales prévisibles

N
ot

es
 m

oy
en

ne
s

Volontaire Probation TIP
 

 

3.3 Les attitudes envers l’incident ayant conduit au renvoi 
En ce qui concerne les vues des hommes de l’incident pour lequel ils ont été aiguillés, la note 
moyenne pour les hommes sur une échelle de 1 à 4 était 2,08 (n=37, ÉT=0,70), les notes les plus 
élevées indiquant une absence marquée de responsabilité personnelle à l’égard de l’incident en 
question et un désaccord marqué avec les sanctions. Quand on procède à une ventilation selon la 
source de renvoi, les notes moyennes pour les groupes d’hommes s’étant portés volontaires, ayant 
été aiguillés par les services de probation ou les services d’intervention précoce étaient les 
suivantes : 1,42 (n=7, ÉT=0,29), 2,30 (n=24, ÉT=0,70) et 1,94 (n=6, ÉT=0,59) (voir la figure 2). 
Comme prévu, les hommes qui participent au programme Changing Ways sur une base volontaire 
se disent plus volontiers responsables des incidents violents, et les hommes en probation sont moins 
nombreux à se sentir responsables de comportements violents qu’ils auraient adoptés. Ces 
différences ont atteint des niveaux significatifs7.  

                                                 
7  Les résultats statistiques pour cette comparaison étaient [F(2,34)=5.55, p < .01]. F est une statistique dont on se sert 

pour comparer les différences entre des groupes multiples, les notes plus élevées dénotant des différences plus 
marquées entre les groupes. P renvoie à la fréquence relative prévue d’un résultat donné, ou au niveau de 
signification. Les valeurs P de 0,05 ou moins sont considérées significatives, car il y a 95 %, ou plus, de certitude 
que les résultats connexes ne sont pas attribuables à la chance.  
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Figure 2. Attitudes négatives envers l’incident ayant conduit au renvoi 
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Des corrélations entre les attitudes des hommes envers l’incident ayant conduit au renvoi et les 
attitudes générales ont aussi été établies. On a trouvé que la perception des hommes de l’incident 
ayant conduit au renvoi était en corrélation modérément ou fortement avec toutes les attitudes sauf 
pour ce qui est de la reconnaissance des difficultés conjugales (avec l’absence de responsabilité 
personnelle r = 0,648; le blâme attribué à sa partenaire r = 0,58; les attitudes négatives envers le 
traitement r = 0,64 et les attitudes sexistes envers les femmes r = 0,39). Compte tenu de la force de 
ces corrélations, on peut conclure que les attitudes des hommes envers l’incident ayant conduit au 
renvoi correspondent en général à leurs attitudes générales envers leur comportement violent et leur 
partenaire.   

3.4 La reconnaissance de la violence et des attributs violents 
Comme les programmes PIPV actuels visent à enseigner aux hommes à identifier les 
comportements violents, on a demandé aux hommes si 22 comportements étaient ou non blessants 
et contrôlants. Cinq d’entre eux n’étaient pas des comportements violents et servaient 
principalement à équilibrer le questionnaire. On n’a pas tenu compte de ces points dans les analyses. 
Tous les points pour cette mesure ont été établis de manière à ce que les réponses des hommes 
puissent être notées comme étant bonnes ou mauvaises. Les bonnes réponses indiquaient que les 
hommes étaient en mesure de bien déterminer si un comportement donné était ou non blessant ou 
contrôlant, tandis que les mauvaises réponses indiquaient que les hommes ne parvenaient pas à 
reconnaître un comportement blessant ou contrôlant. L’examen des réponses des hommes aux 
17 points laissait entendre que plus de 90 % des hommes se présentent à un programme 
d’intervention en comprenant que les comportements suivants sont blessants ou contrôlants : 
ignorer sa partenaire ou prendre la fuite quand celle-ci est en train de parler; essayer de faire sentir 

                                                 
8  r est l’abréviation du coefficient de corrélation et représente la mesure de la corrélation ou la force de la liaison 

entre deux variables.  
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sa partenaire folle; et crier ou juger en s’adressant à sa partenaire. Les hommes avaient moins 
tendance à juger que la prise de décisions financières unilatérale, la surveillance des activités et des 
allées et venues de sa partenaire, l’insistance à taire les difficultés conjugales, ou les menaces 
étaient des comportements blessants ou contrôlants. En moyenne, les hommes ont mal répondu à 
3,68 éléments (n=38, ÉT=3,9), ce qui représente environ 20 %. Quand on procède à une ventilation 
selon la source de renvoi, les hommes appartenant au groupe des volontaires ont obtenu en 
moyenne 3,43 (ÉT= 4,39) mauvaises réponses, les hommes ayant été aiguillés par les services de 
probation, 3,64 (ÉT=3.19) mauvaises réponses, et les hommes ayant été renvoyés par les services 
d’intervention précoce, 4,17 (ÉT=6,34) mauvaises réponses (voir la figure 3). Les écarts entre les 
groupes ne différaient pas considérablement de la variation fortuite.   

Figure 3. Nombre de mauvaises réponses aux questions concernant  
les comportements blessants ou contrôlants 
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Les hommes devaient aussi indiquer si 14 pensées entraîneraient des comportements sains ou 
blessants. Ici, il semble qu’un point semait la confusion chez les hommes; on l’a omis. En moyenne, 
les hommes ont mal répondu à 4,29 des 13 autres questions (n=38, ÉT=2,22). Comme pour la 
mesure ci-dessus, les mauvaises réponses traduisaient une incapacité à identifier si les cognitions 
visées entraîneraient un comportement sain ou blessant. Pour la plupart, les hommes reconnaissaient 
la valeur des cognitions liées à l’efficacité, comme « Je n’ai pas à me défendre, je la vois venir » et 
« Je n’ai pas à gagner sur ce point-là ». Les hommes étaient nettement moins nombreux à 
reconnaître le danger potentiel des pensées persistantes (p. ex., Je ne peux pas croire que nous en 
sommes encore là – nous en avons parlé hier »; « Pourquoi ne peut-elle pas laisser tomber ») et des 
dialogues internes sur l’habilitation (p. ex., « Je n’ai pas à écouter ce genre de critique »). Les 
groupes de délinquants s’étant portés volontaires, ayant été renvoyés par les services de probation et 
les services d’intervention précoce ont obtenu en moyenne 3,50 (ÉT=1,64), 4,73 (ÉT=2,38) et 3,17 
(ÉT=1,47) mauvaises réponses, respectivement, soit des taux très semblables (Figure 4).   
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Figure 4. Nombre de mauvaises réponses aux questions sur les comportements sains 
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3.5 Le changement d’attitudes au fil du temps 
Les analyses ont aussi étudié les changements d’attitudes des hommes avant et après le programme. 
Elles constituent une composante essentielle de l’élaboration de la mesure pour deux raisons. 
D’abord, il est crucial d’établir que les concepts à mesurer sont changeables et ne constituent pas 
des aspects stables de la personnalité. En outre, les mesures doivent pouvoir saisir un nombre 
suffisant de données dans les concepts pour que les effets de plafonnement et de plancher ne 
limitent pas indûment l’analyse du changement au fil du temps. Ensuite, il faut absolument 
déterminer si les mesures saisissent un aspect du changement qui est pertinent au succès des 
hommes qui participent au programme. Par exemple, il se peut que l’intervention entraîne le 
changement (p. ex., des points de vue positifs envers les animateurs), mais dans le cas d’une 
variable qui n’est aucunement liée à l’amélioration du comportement qui est au cœur de 
l’intervention (p. ex., la violence).  
 
Le changement d’attitudes des hommes avant et après le programme a été examiné de diverses 
façons dans le présent rapport. D’abord, on a établi s’il y avait eu changement dans les concepts 
cibles. Ensuite, on a tenté de déceler les différences au fil du temps dans le cas des hommes s’étant 
portés volontaires et des hommes ayant été aiguillés par les services de probation ou les services 
d’intervention précoce. Enfin, on a étudié le changement des hommes d’après le jugement d’un 
conseiller du risque des hommes de continuer d’adopter des comportements violents.    
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3.6 La sensibilité des mesures du changement d’attitudes au cours de 
l’intervention 

Pour déterminer si les mesures établies étaient sensibles au changement au fil du temps, on a 
comparé les notes moyennes pour les hommes avant et après le programme (voir la figure 5). Les 
analyses statistiques (p. ex., les tests t d’échantillons appariés) ont permis de déterminer si les 
changements dans les notes moyennes au fil du temps étaient importants. 

Figure 5. Attitudes des hommes avant et après l’intervention 
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Comme on le voit, les notes moyennes des hommes dans tous les types d’attitudes ont légèrement 
augmenté au fil du traitement. Plus précisément, après l’intervention, les hommes assumaient une 
plus grande responsabilité à l’égard du comportement violent, blâmaient moins leur partenaire, 
étaient plus réceptifs à l’intervention, étaient moins sexistes envers les femmes et niaient moins finir 
par avoir des difficultés conjugales (encore une fois, pour un faible score de 1). Le changement dans 
deux de ces types d’attitudes – responsabilité personnelle à l’égard du comportement violent et le 
déni des difficultés conjugales prévisibles – était statistiquement significatif9. Les attitudes des 
hommes envers les femmes, le blâme attribué à sa partenaire et la réceptivité à l’intervention, en 
revanche, étaient sensiblement les mêmes avant et après le programme.   

                                                 
9  La constatation statistique pour ces comparaisons était [Tjumelé(11)=2.91, p < .05] pour la responsabilité personnelle 

et [Tjumelé(10)=2.29, p < .05] pour le déni des difficultés conjugales prévisibles. Les tests t d’échantillons appariés 
sont des statistiques dont on se sert pour comparer des différences entre deux groupes non indépendants, comme les 
hommes évalués à deux moments différents. P renvoie à la fréquence relative prévue d’un résultat donné, ou niveau 
de signification. Les valeurs P de 0,05 ou moins sont considérées significatives compte tenu de la certitude à 95 % 
ou plus que les résultats connexes ne sont pas attribuables à la chance. 
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On a effectué des analyses semblables pour déterminer si les attitudes des hommes envers l’incident 
les ayant conduit à être renvoyé à un PIPV avaient considérablement changé. Les hommes ont 
déclaré avoir des attitudes légèrement négatives au sujet de leur responsabilité à l’égard de 
l’incident pour lequel ils ont été aiguillés vers le programme après l’intervention (voir la figure 6), 
même si les scores des hommes au fil du temps n’étaient pas statistiquement significatifs. 

Figure 6. Attitudes négatives des hommes envers l’incident ayant conduit  
à leur renvoi avant et après l’intervention 
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Enfin, on a fait un examen du changement de la reconnaissance des hommes au fil de l’intervention. 
Les réponses des hommes au questionnaire après l’intervention ont été notées comme étant bonnes 
ou mauvaises d’après les critères utilisés avant l’intervention. Comme le montre la figure 7, la 
reconnaissance des hommes a augmenté au fil de l’intervention. Parmi le sous-échantillon des 
hommes qui ont reçu le traitement, les hommes n’ont pas réussi à bien identifier 3,62 des 
17 comportements contrôlants ou violents qui figuraient sur la liste. Après l’intervention, le taux 
d’erreur des hommes était ramené à 2,38, une différence qui a presque une signification 
statistique10. Il en est de même pour les cognitions que les hommes ne sont pas parvenus à 
reconnaître. Avant l’intervention, ce sous-échantillon d’hommes n’avait pas réussi à établir un lien 
entre en moyenne 3,62 des 14 pensées au comportement sain ou malsain pertinent. Après 
l’intervention, ce taux d’erreur était ramené à 2,62. Cet écart dans le taux d’erreur n’était pas 
statistiquement significatif.  

                                                 
10   T(12)=2.01, p=.07. 
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Figure 7. Échec des hommes à identifier les comportements contrôlants  
ou violents et les pensées saines et malsaines 
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3.7 Le changement entre les hommes selon la source de renvoi   
Des 14 hommes pour lesquels on a des données, 11 participaient au programme parce qu’ils y 
avaient été renvoyés par les services de probation, trois y participaient sur une base volontaire et 
aucun n’y avait été aiguillé par les services d’intervention précoce. Compte tenu du faible nombre 
d’hommes participant au programme autrement que parce qu’ils y ont été renvoyés par les services 
de probation, on ne peut pas tirer de conclusion sur l’importance du changement pour les hommes 
selon les différentes sources de renvoi.  

3.8 Le changement chez les hommes pour qui l’intervention a semblé être  
un succès ou un échec 

À la fin de l’intervention, les conseillers des hommes devaient évaluer pour chacun des hommes s’il 
était probable, très probable ou improbable qu’ils évitent d’agresser leur partenaire dans l’avenir. Le 
jugement était fondé sur le comportement des hommes durant le programme et les communications 
avec les partenaires des hommes. Pour les 14 hommes à l’égard desquels on a des données, les 
conseillers ont jugé qu’il était probable que huit évitent d’être violents et que quatre continuent de 
faire usage de violence. Pour ce qui est des deux autres hommes, les conseillers ont indiqué qu’ils 
ne savaient absolument pas s’il était probable ou non qu’ils récidivent. Il est intéressant de noter que 
ces chiffres correspondent relativement étroitement aux chiffres d’études d’évaluation importantes, 
dans le cadre desquelles on observe que pour environ le tiers des hommes (dans ce cas-ci, 29 %) il 
est probable qu’ils continuent à user de violence et que pour les deux autres tiers, la situation est 
moins problématique.  
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Pour déterminer si les mesures établies différencient les hommes pour qui l’intervention semble 
avoir été un succès ou un échec, on peut comparer les scores avant et après l’intervention pour les 
groupes d’hommes pour qui on juge que l’intervention a été un succès ou un échec. 
Malheureusement, compte tenu du faible nombre d’hommes appartenant aux groupes pour qui 
l’intervention a été un succès ou un échec, on ne peut tirer aucune conclusion au sujet des relations 
attendues entre le changement d’attitudes et le succès de l’intervention pour les hommes.  
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4. Discussion  

e présent rapport décrit l’élaboration d’une mesure d’attitudes et donne les résultats d’un 
examen des attitudes des hommes avant et après avoir participé à un programme 
d’intervention auprès des partenaires violents. Le nouvel outil d’autoévaluation a permis 

d’obtenir des scores fiables à l’interne pour cinq types d’attitudes des hommes : 1) l’absence de 
responsabilité personnelle à l’égard du comportement violent et de ses effets (10 points); 2) le 
blâme attribué à sa partenaire (10 points); 3) la méfiance ou le manque de réceptivité à l’égard de 
l’intervention (10 points); 4) les attitudes sexistes envers les femmes (10 points); 5) le déni des 
difficultés conjugales prévisibles (9 points). De plus, on a créé des mesures pour évaluer l’attitude 
des hommes envers l’incident qui les a conduit à être renvoyés au programme (16 points), leur 
reconnaissance des comportements violents (17 points) et leur compréhension des cognitions 
violentes (13 points). On a comparé les scores des hommes selon différentes sources de renvoi pour 
juger l’efficacité initiale de ces mesures. Les résultats et leurs répercussions sont analysés pour 
chaque type d’attitudes. En outre, les comportements d’un petit sous-échantillon de 14 hommes ont 
été mesurés avant et après l’intervention pour obtenir une indication préliminaire d’un changement 
potentiel au fil du temps. 

4.1 La responsabilité personnelle à l’égard de la violence et de ses effets 
Dans la présente évaluation des attitudes des hommes, on s’est d’abord penché sur la responsabilité 
personnelle. Sur l’échelle finale, dix points internes ont permis de l’évaluer. En voici un exemple : 
« Mon comportement a mis ma partenaire en colère, mais n’a pas eu d’effets négatifs durables sur 
elle. » Ces points portent sur les attitudes essentielles à l’atteinte des objectifs des PIPV visant à 
accroître la responsabilisation des hommes à l’égard de leur comportement violent.  
 
Avant l’intervention, les attitudes des hommes dans l’ensemble traduisaient une absence de 
responsabilité personnelle. Par exemple, en additionnant les réponses problématiques des hommes, 
on constate que les hommes soutiennent en moyenne environ trois indicateurs sur dix relativement à 
l’absence de responsabilité personnelle avant l’intervention. Par ailleurs, seulement 16 % des 
hommes n’ont signalé aucun indicateur d’attitudes problématiques à l’égard de la responsabilité. 
Aucune différence importante n’a été observée dans la responsabilité personnelle des hommes ayant 
été aiguillés vers le programme par les services de probation, les services d’intervention précoce ou 
sur une base volontaire.  
 
L’analyse fondée sur un petit sous-échantillon laisse entendre que la mesure établie du degré de 
responsabilité personnelle des hommes était sensible au changement d’attitudes attribuable à 
l’intervention. Plus précisément, les hommes ayant reçu l’intervention ont assumé une plus grande 
responsabilité personnelle à l’égard de leur comportement violent. Ce résultat montre bien que les 
PIPV peuvent réussir à promouvoir la responsabilité des hommes à l’égard de leur comportement 
violent. D’autres études devraient permettre de déterminer si les changements dans la responsabilité 
personnelle se traduisent par l’adoption de nouveaux comportements.   
 

L 
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D’après ces résultats, il est recommandé de faire usage de nouveau de la sous-échelle « Absence de 
responsabilité personnelle à l’égard de la violence et de ses effets ».    

4.2 Le déni des difficultés conjugales prévisibles 
Le deuxième concept évalué était le déni des hommes des difficultés conjugales prévisibles. 
Contrairement aux autres échelles d’attitudes, l’accord ou le désaccord des hommes par rapport à 
ces points n’importait pas. Les réponses des hommes étaient jugées problématiques seulement si 
ceux-ci avaient une opinion exagérément positive de leurs relations. Par exemple, pour un point 
comme « Je me suis déjà demandé si la situation aurait été meilleure si j’avais eu une autre 
partenaire », une réponse « fortement en désaccord » aurait été codée comme un indicateur de déni 
des difficultés conjugales prévisibles.     
 
Avant l’intervention, les hommes soutenaient habituellement un certain nombre d’indicateurs de 
déni. Plus précisément, les hommes appuyaient en moyenne deux indicateurs de déni, 27 % des 
hommes déclarant aucun déni. On n’a observé aucune différence importante dans le niveau de déni 
des hommes aiguillés par les services de probation, les services d’intervention précoce ou sur une 
base volontaire. Par conséquent, pour la plupart des hommes, le changement du niveau de déni est 
un objectif d’intervention raisonnable.   
 
Comme pour la responsabilité personnelle à l’égard du comportement violent, des changements 
importants ont été observés dans le déni des hommes au fil de l’intervention pour le petit sous-
échantillon d’hommes étudiés, ce qui vient appuyer l’utilité de l’échelle.   
 
D’après les résultats, il est recommandé de reprendre la sous-échelle « Absence de responsabilité 
personnelle à l’égard de la violence et de ses effets ».  

4.3 Le blâme attribué à sa partenaire 
Le troisième concept évalué était le fait de blâmer ou non sa partenaire. De nouveau, on a 
sélectionné dix points internes, notamment le point suivant : « Ma partenaire exagère les  
choses négatives que j’ai faites », représentatifs de l’échelle. Là encore, l’un des objectifs  
cruciaux des PIPV est de réduire le blâme que les hommes attribuent à leur partenaire pour le  
comportement violent.     
 
Avant l’intervention, les scores des hommes à cet égard traduisaient un niveau relativement élevé de 
blâme. En moyenne, les hommes ont déclaré des attitudes de blâme à l’égard de quatre des dix 
points évaluant ce type d’attitudes; seulement 13 % des hommes ne blâmait aucunement leur 
partenaire. Là encore, on n’a observé aucune différence importante dans les attitudes selon la  
source de renvoi.   
 
Au cours de l’intervention, les hommes avaient tendance à moins blâmer leur partenaire même si 
cela n’était pas statistiquement significatif. Malgré l’absence de différences dans les attitudes avant 
et après l’intervention, comme au départ les attitudes posaient problème et que les PIPV visent 
justement à les changer, on a recommandé que la question soit approfondie.  
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4.4 Les attitudes sexistes envers les femmes 
Le quatrième type d’attitudes visé par les PIPV est les attitudes sexistes des hommes envers les 
femmes. On a retenu dix points internes pour l’évaluer. Il s’agit notamment des points qui portent 
sur les attitudes des hommes envers les femmes en général (p. ex., « En général, les femmes ne sont 
pas aussi intelligentes que les hommes ») et envers des questions relatives aux droits de la femme 
(p. ex., « Les femmes devraient moins s’inquiéter de leurs droits et prendre leur rôle de conjointe et 
de mère plus à cœur »).    
 
Même si les rapports cliniques laissent souvent entendre que les hommes violents ont des attitudes 
sexistes (Dobash et Dobash, 2000), l’examen des réponses des hommes au questionnaire révèle 
qu’avant l’intervention, les hommes appuyaient peu d’indicateurs d’attitudes sexistes. En fait, plus 
de 50 % des hommes n’avaient aucune attitude problématique et seulement un homme avait plus de 
quatre indicateurs d’attitudes sexistes. Par conséquent, du moins sur le questionnaire, les 
participants aux PIPV semblent ne pas avoir de problème à cet égard.   
 
Le fait que peu d’hommes avaient des attitudes problématiques influe aussi sur les progrès des 
hommes dans le temps. En particulier, si plus de 50 % des hommes déclarent avoir des attitudes non 
sexistes avant l’intervention, on ne peut pas s’attendre à des changements positifs de la part de cette 
tranche de l’échantillon. Les résultats étaient conformes au raisonnement et, dans l’ensemble, 
aucune différence importante n’a été observée dans les attitudes sexistes des hommes au  
cours de l’intervention. Dans les deux cas, la majorité des répondants ont déclaré avoir des attitudes 
non sexistes. Ce résultat n’est pas propre à la présente étude. Un certain nombre d’enquêtes laissent 
maintenant entendre que, même si le niveau d’inégalité sociale influe sur la violence faite aux 
femmes, les attitudes des hommes sont relativement de faibles prédicteurs de comportements 
violents.  
 
D’après ces résultats, il n’est pas recommandé de reprendre la sous-échelle des « attitudes sexistes 
envers les femmes ». 

4.5 Le manque de réceptivité à l’intervention 
En dernier lieu, on a évalué les attitudes des hommes envers l’intervention en soi. Les dix points de 
cette échelle ont servi à évaluer les attitudes des hommes envers l’intervention en général  
(p. ex., « Le seul but du programme est de blâmer les hommes pour leurs problèmes ») et envers les 
conseillers (p. ex., « On peut faire confiance aux conseillers ici »). Ce type d’attitudes a été inclus 
sur la foi d’études laissant entendre que les hommes ayant plus d’attitudes négatives  
envers l’intervention ont plus tendance à abandonner le programme et à ne pas changer leur  
comportement violent.  
 
L’examen des attitudes des hommes avant le début du PIPV révèle que, malgré une coercition 
juridique ou sociale, la plupart des hommes ont entamé le traitement généralement de manière 
positive. Les hommes avaient en moyenne seulement un ou deux points sur dix indiquant des 
attitudes négatives envers le traitement et 42 % des hommes n’avaient que des attitudes positives 
envers le traitement. On n’a observé aucune différence importante liée à la source de renvoi dans les 
attitudes envers le traitement, ce qui confirme les observations cliniques selon lesquelles la 
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perception des hommes de la coercition et de l’injustice est vraisemblablement considérablement 
plus importante que les variables mesurées objectivement.    
 
Au cours de l’intervention, les attitudes des hommes envers le traitement ont changé pour le mieux, 
même si cela n’a pas atteint des niveaux statistiquement significatifs. Encore là, ce résultat peut être 
attribuable, du moins en partie, aux attitudes généralement positives que les hommes ont même 
avant de commencer le traitement. Par conséquent, cette échelle peut ne pas être utile comme 
mesure de l’efficacité des PIPV à promouvoir le changement d’attitudes.  
 
L’évaluation des attitudes des hommes envers le traitement peut toutefois être utile si on en tient 
compte de concert avec d’autres mesures. Par exemple, on pourrait étudier plus en profondeur le fait 
que les hommes ayant des attitudes plus négatives abandonnent en plus grand nombre le traitement 
ou si les avantages attendus des nouvelles interventions sont limités pour les hommes ayant des 
attitudes négatives envers l’intervention.   

4.6 Les attitudes envers l’incident ayant conduit au renvoi 
Parce qu’on s’inquiète du fait que les attitudes générales des hommes ne traduisent pas leurs 
attitudes envers l’incident ayant conduit à leur renvoi à l’intervention, on a aussi posé des questions 
aux hommes au sujet de leurs attitudes envers l’incident ayant conduit au renvoi. Les résultats 
indiquent que les attitudes des hommes envers leur responsabilité personnelle et leurs attitudes 
envers l’incident ayant conduit à leur renvoi au PIPV étaient en général les mêmes. Autrement dit, 
peu d’indices tendent à nous laisser croire à des attitudes propres à l’incident. C’est pourquoi il est 
recommandé à l’avenir de se fier à l’évaluation des attitudes générales.  

4.7 La reconnaissance des comportements violents 
Dans le cadre des PIPV, on veut aussi sensibiliser les hommes aux comportements violents. C’est 
pourquoi on a examiné la reconnaissance des hommes avant et après le programme. Les résultats 
ont indiqué que quand on demande aux hommes de juger si certains comportements violents étaient 
ou non blessants ou contrôlants, les hommes ont pu repérer avec exactitude environ 80 % des 
comportements violents. Les hommes identifiaient assez bien comme étant blessant le fait  
d’ignorer sa partenaire ou de s’en éloigner quand elle parle, de tenter de faire sentir sa partenaire 
folle, de crier ou de jurer en s’adressant à sa partenaire. Les hommes avaient moins tendance à 
considérer comme blessant ou contrôlant le fait de prendre des décisions financières sans consulter 
sa partenaire, de surveiller les allées et venues ou les activités de sa partenaire, ou de menacer  
sa partenaire.  
 
En comparant un petit sous-échantillon d’hommes pour ce qui est de leur reconnaissance des 
comportements violents avant et après l’intervention, on se rend compte que la reconnaissance des 
hommes augmente presque de manière significative. Par conséquent, même si au départ les hommes 
reconnaissaient bien leurs comportements violents, le fait d’avoir participé au programme leur a 
permis de mieux comprendre la violence qu’ils ont fait subir à leur partenaire.  
 
Ces résultats envoient des messages contradictoires au sujet de l’utilité d’une mesure de la 
reconnaissance des comportements violents dans les PIPV. Si le but des PIPV est que les hommes 
puissent identifier avec exactitude toutes, ou pratiquement toutes, les formes de comportements 
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blessants et contrôlants, alors l’évaluation de la reconnaissance est justifiée. Si, en revanche, il 
s’agit d’amener les hommes à bien reconnaître de manière générale les comportements violents, les 
résultats laissent entendre que les hommes reconnaissent en général suffisamment les 
comportements violents au début du programme et que l’évaluation devrait plutôt être axée sur le 
changement d’attitudes et de comportements des hommes.  

4.8 La reconnaissance des cognitions violentes 
L’analyse cognitivo-comportementale des comportements violents constitue une composante de la 
plupart des PIPV. On y enseigne aux hommes à reconnaître les pensées qui sont susceptibles 
d’entraîner des comportements sains par opposition à des comportements malsains ou violents. Les 
résultats de la présente étude montrent que, avant de commencer l’intervention, les hommes étaient 
susceptibles de reconnaître la valeur des cognitions liées à l’efficacité, comme « Je n’ai pas besoin 
de me défendre, je la vois venir ». Les hommes avaient moins tendance à reconnaître le danger 
potentiel des pensées persistantes (p. ex., « Je ne peux pas croire que nous en sommes encore là – 
nous en avons parlé hier »; « Pourquoi ne peut-elle pas laisser tomber ») et des dialogues internes au 
sujet de l’habilitation (p. ex., « Je n’ai pas à écouter une telle critique »). Dans l’ensemble, les 
hommes ne parvenaient pas à identifier la valeur potentielle (ou le danger) d’un tiers des cognitions 
énumérées indépendamment de la source de renvoi.    
 
Au cours de l’intervention, les hommes ne reconnaissaient pas tellement mieux les cognitions  
saines et malsaines. Cependant, compte tenu du lien théorique entre les changements de cognitions 
et les changements de comportements, ainsi que du fait que les hommes avaient du mal à 
reconnaître au départ les cognitions violentes, il faudra approfondir la question. Ainsi, cette mesure 
est recommandée comme mesure du changement des hommes dans leur reconnaissance au cours de 
l’intervention.  

4.9 Résumé  
En résumé, des mesures d’attitudes créées et utilisées aux fins de la présente étude, on en 
recommande clairement trois pour l’avenir : l’absence de responsabilité personnelle à l’égard  
de la violence et de ses effets; le blâme attribué à sa partenaire; et le déni des difficultés conjugales 
prévisibles. Pour l’étude du changement dans la reconnaissance, on recommande la mesure créée 
des cognitions saines et malsaines. L’échelle de la méfiance ou du manque de réceptivité à  
l’égard de l’intervention n’est pas recommandée comme indicateur de l’efficacité du programme, 
mais pourrait servir à examiner les effets modérateurs de l’approche des hommes à l’égard  
de l’intervention.  
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5. Répercussions et recommendations  

n reconnaît que les programmes d’intervention auprès des partenaires violents doivent être 
améliorés. Pour ce faire, on doit s’appuyer sur des stratégies qui mesurent bien les progrès 
des hommes au cours de l’intervention. Les résultats de la présente étude comportent un 

certain nombre de répercussions sur une telle démarche :   
 
1. Les mesures d’attitudes peuvent être très utiles à l’évaluation des PIPV. Pour évaluer les 
programmes d’intervention auprès des partenaires violents, on doit absolument mieux comprendre 
les mécanismes de changement. Autrement dit, on doit savoir comment les PIPV peuvent 
promouvoir la diminution des comportements violents. Les attitudes envers la violence et la 
responsabilité personnelle, le blâme attribué à sa partenaire, le déni des difficultés conjugales 
prévisibles semblent être au départ des attitudes toutes désignées qui correspondent bien aux 
objectifs des PIPV. 
 
2. Le changement dans la reconnaissance, en particulier la reconnaissance des pensées 
violentes, peut aussi permettre d’évaluer les PIPV. Un autre objectif des PIPV est d’accroître la 
reconnaissance. L’examen des réponses des hommes a montré que ceux-ci reconnaissaient 
adéquatement les comportements violents, mais qu’ils ne reconnaissaient pas suffisamment bien les 
cognitions violentes. Par conséquent, l’évaluation de la reconnaissance des hommes des pensées 
saines et malsaines peut s’avérer utile comme indicateur de l’efficacité du programme.  
 
3. Les besoins des hommes qui participent aux PIPV sur une base volontaire, ou parce qu’ils y 
ont été renvoyés par les services d’intervention précoce ou les services de poursuite 
coordonnée sont sensiblement les mêmes. En général, les attitudes et la reconnaissance des 
hommes qui sont aiguillés vers les PIPV sont semblables, peu importe la source de renvoi. Ces 
résultats laissent entendre qu’il est inutile de différencier le service en fonction de la source de 
renvoi.   
 
4. Les analyses actuelles du changement d’attitudes de reconnaissance chez les hommes avant 
et après l’intervention sont limitées en raison du petit échantillon. La présente étude comprend 
des analyses préliminaires du changement d’attitudes et de reconnaissance chez les hommes qui 
permettent d’examiner l’utilité des questionnaires créés. Comme ces analyses se fondaient sur un 
petit échantillon d’hommes, elles ne peuvent pas servir à tirer des conclusions au sujet de 
l’efficacité des PIPV. Pour évaluer l’efficacité de l’intervention à promouvoir le changement 
d’attitudes des hommes et leur reconnaissance des comportements violents, il faudrait étudier un 
plus grand échantillon d’hommes qui, de préférence, font affaire avec divers organismes qui 
fournissent l’intervention.    
 
5. L’information demeure cruciale au sujet des liens prévus entre les attitudes et la 
reconnaissance. La présente étude met l’accent sur l’incidence de la participation aux PIPV sur les 
attitudes des hommes et leur reconnaissance des comportements violents. Le lien entre ces 
changements d’attitudes et les changements potentiels du comportement violent n’a pas encore été 
établi. On a absolument besoin de faire d’autres études afin de déterminer si les comportements 
identifiés sont des prédicteurs significatifs du changement de comportement.  

O 
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6. Compte tenu de l’incidence potentielle du comportement violent, les études sur l’efficacité 
des PIPV doivent continuer à inclure une mesure du changement de comportement. Enfin,  
il est important de reconnaître que même si les attitudes sont fortement liées à la violence, il est 
nécessaire de continuer à inclure une mesure du comportement violent dans les études sur 
l’efficacité du programme. C’est essentiel compte tenu de la nature du comportement violent et de 
ses répercussions potentiellement graves sur les victimes. Dans ce cas, les attitudes ne peuvent  
pas servir d’indicateur du comportement. Néanmoins, l’examen du changement d’attitudes peut 
potentiellement contribuer de manière importante à identifier les pratiques d’intervention qui 
réussissent le mieux et le moins et à cibler les hommes que les programmes d’intervention  
n’aident pas.  
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Annexe A : Lettre de consentement 

Lettre de renseignements 
 
 
Monsieur, 
 
Je vous souhaite bienvenue au programme Changing Ways conçu spécialement pour les hommes qui ont 
agressé leur partenaire. Comme nous essayons toujours d’améliorer notre service, nous faisons entre autres 
enquête sur les progrès des hommes au cours du traitement. Nous vous invitons à prendre part à un  
tel projet de recherche dont l’objectif est d’étudier les attitudes et les croyances des hommes avant et  
après le traitement.    
 
Si vous acceptez de participer à ce projet de recherche, vous devrez remplir deux fois le même questionnaire 
tout au long du programme Changing Ways, une fois aujourd’hui et une fois à la fin du programme, soit dans 
17 semaines. Des chercheurs examineront aussi les données recueillies par les membres du personnel du 
programme Changing Ways pour en faciliter l’analyse. Comme il s’agit d’un projet de recherche, vous pouvez 
décider de ne pas répondre à certaines questions qui vous mettent mal à l’aise ou vous pouvez vous retirer de 
l’étude en tout temps. 
 
Les renseignements recueillis aux fins de la recherche demeureront strictement confidentiels. Ils seront codés 
au moyen d’un numéro d’identité confidentiel et regroupés pour analyse statistique de sorte qu’en aucun 
moment l’identité d’une personne ne puisse être révélée. Les renseignements recueillis seront conservés dans 
un classeur verrouillé et détruits à la fin de d’étude.  
 
Votre participation à l’étude ne comporte aucun risque. D’ailleurs, que vous y participiez ou non n’influera en 
rien sur les progrès que vous réaliserez dans le cadre du programme Changing Ways ni sur vos rapports avec 
le système de justice. 
 
Les résultats de l’étude contribueront à la prise de décisions sur l’élaboration d’autres programmes comme 
Changing Ways. Les participants qui le désirent pourront consulter les résultats.    
 
Pour nous faire savoir votre intention ou non de participer à la recherche, veuillez nous communiquer les 
renseignements suivants. Si vous avez des questions à poser, n’hésitez pas à m’appeler au numéro qui 
apparaît ci-dessous. Si vous avez des préoccupations au sujet de l’étude, veuillez communiquer avec  
Nathalie Quann.  
 
Je vous remercie beaucoup. 
 
 
Katreena Scott, Ph.D. C. Psych.,  
(416) 923-6641, poste 2570 
 

Nathalie Quann, statisticienne principale 
Division de la recherche et de la statistique, ministère 
de la Justice, gouvernement du Canada 
(613) 941-4191 
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Consentement 
 
Votre nom :  ______________________________ 
 
 
J’ai lu la lettre de renseignements envoyée par Katreena Scott et je comprends l’enjeu de l’étude. 
Je comprends aussi que je peux, en tout temps, me retirer de l’étude sans que cela n’influe sur le 
traitement que je reçois ni sur tout autre service. Je comprends aussi que tous les renseignements 
obtenus pour les besoins de l’étude demeureront strictement confidentiels.  
 
 
Je consens volontairement à participer à l’étude décrite. 
 
 
________________________        _________________   
Signature du participant     Date  
 
  
________________________        _________________   
Signature du conseiller     Date   
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Annexe B : Formulaire de renseignements 

Formulaire de renseignements 
 

À remplir par le personnel de Changing Ways 
 

Numéro d’identité : ______________ 
 
Date de naissance : ______________ 
 
Date de début du programme : ____________ 
 
Renvoi : _____ Base volontaire 

   _____ Probation 
   _____ Services d’intervention précoce 
   _____ Autre (précisez : __________________________ )  
 

Ancien client de Changing Ways :   ____Oui  ____Non 
 
Antécédents d’agressions? (autres que le comportement violent ayant conduit au renvoi)        
____Oui ____Non 
 
                                                 Dans l’affirmative, combien? ______ 
 
Rapport de police disponible?       ____Oui ____Non  
 

Dans l’affirmative, s’agissait-il d’une agression grave (c.-à-d. 
susceptible de causer des dommages durables ou de constituer un 
danger de mort)?  ____Oui   ____Non 

 
Responsabilité du client (évaluée par l’animateur) : _____ grande 
           _____ moyenne 
       _____ faible 
       _____ très faible 
       _____ inexistante 
 

Minimisation du client (évaluée par l’animateur) :  _____ très forte 
                 _____ forte 
                 _____ moyenne 
                 _____ faible 
                 _____ très faible 
 
Emploi :  …….._____ jour 
           _____ soir 
           _____ quarts de travail 
           _____ chômage 
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Revenu :  _____ moins de 10 000 $ 
   _____ de 10 000 à 14 999 $ 
   _____ de 15 000 à 19 999 $ 
   _____ de 20 000 à 24 999 $ 
   _____ de 25 000 à 29 999 $ 
   _____ de 30 000 à 34 999 $ 
   _____ de 35 000 à 39 999 $ 
   _____ de 40 000 à 44 999 $ 
   _____ 45 000 $ et plus 

 
Vous identifiez-vous à un groupe ethnique particulier?  Oui _____  Non _____ 
Dans l’affirmative, veuillez préciser. (Cochez tout ce qui s’applique, par exemple :  
Canadien et Français) 
  
 ___ Canadien    ___ Chinois 
 ___ Français    ___ Juif 
 ___ Anglais    ___ Polonais 
 ___ Allemand    ___ Portugais 
 ___ Écossais    ___ Européen (précisez ____ ) 
 ___ Irlandais    ___ Sud-Africain   
 ___ Italien    ___ Noir 
 ___ Ukrainien    ___ Amérindien 
 ___ Néerlandais (Pays-Bas)  ___ Autre (précisez _____ ) 
 
**Les cotations pour la section suivante concernent la victime de l’agression. 
 
État de la relation avec la partenaire battue :    

 célibataire 
 union libre 
 fréquentations 
 marié 
 divorcé 
 divorce en vue 
 séparé 

 
Durée de la relation avec la partenaire battue :       ________________ 
 
Durée de la séparation avec la partenaire battue :  __________________ 
Plan de réconciliation avec la partenaire battue?  _____Oui   _____Non 
 
En ce moment, l’homme a-t-il une partenaire qui n’est pas la partenaire battue? 

 ____Oui    ____Non 
 
 

Dans l’affirmative, s’agit-il : _____d’une union libre 
   ……………..._____de fréquentations 
   ………   ……_____d’un mariage 
   ……  ……… _____autre (veuillez 
préciser______________________________) 
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Pression exercée pour participer au programme?  ____Oui ____Non 

 
Dans l’affirmative, de qui?  ____ agent de probation 

                          ____ travailleur social 
                           ____ partenaire 
                           ____ autre (qui?)_____________________________ 
 

Dans l’affirmative, la pression exercée était-elle?   _____ Extrême 
                _____ Énorme 
                            _____ Moyenne 
                _____ Faible 
                _____ Très faible 
  

Consommation d’alcool :    _____ pas du tout 
     _____ moins d’un verre par mois 

       _____ un verre par semaine 
       _____ un verre par jour 
       _____ plus d’un verre par jour 
 
 
Consommation de drogue :   _____ pas du tout 
      _____ occasionnellement 
      _____ régulièrement 
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Annexe C : Version finale de l’évaluation des attitudes 
violentes (ARAA) 

Évaluation des attitudes violentes (ARAA) 
 
Indiquez si l’énoncé est :  
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

 
1. C’est à moi à mettre un terme à ma violence. (notation inversée). 
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

2. Ma partenaire exagère les choses négatives que j’ai faites.  
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

3.  La plupart du temps quand j’en veux à ma partenaire, c’est parce qu’elle m’a provoqué. 
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
4. Ma partenaire soulève souvent des conflits qui ont déjà été réglés.  
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

5. Mon comportement n’est vraiment pas aussi mauvais que ma partenaire le prétend. 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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6. Quand les hommes sont violents, c’est parce qu’ils veulent contrôler leur partenaire. (Notation 
inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

7. La plupart des femmes n’apprécient pas tout ce que les hommes font pour elles. 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
8. J’aimerais nettement mieux être ailleurs qu’en groupe. 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

9. Ça m’ennuie parfois quand ma partenaire me demande une faveur. 
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

10. Je ne me suis jamais attendu à ce que ma partenaire se surpasse pour satisfaire mes besoins. 
(notation inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

11. Je m’attends à ce que les conseillers ici agissent mieux que leurs clients.  
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

12. Ma partenaire essaie de manipuler le système pour m’avoir. 
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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13. Il m’est parfois arrivé de dire des choses ou de poser des gestes sous l’effet de la colère à 
l’endroit de ma partenaire que je regrette.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

14. Si j’entendais parler d’une femme battue par son conjoint, j’appellerai la police. (notation 
inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

15. Le seul but de ce programme est de blâmer les hommes pour leurs problèmes.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

16. Ça ferait du bien à certaines femmes d’être remises à leur place par leur conjoint.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

17. Je n’ai jamais voulu délibérément blesser ma partenaire par mes paroles. (notation inversée). 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

18. En général, les femmes ne sont pas aussi intelligentes que les hommes.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

19. Je m’attends que les conseillers ici aient à cœur mes problèmes. (notation inversée). 
 

Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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20. Rien ne justifie mon comportement violent ou ma violence. (notation inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

21. Si je ne me défends pas, ma partenaire aura le dessus.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
22. Quand un homme frappe sa femme, c’est vraisemblablement parce qu’elle le méritait.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
23. Ma partenaire est autant à blâmer que moi pour mon comportement durant les conflits.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
24. Il n’y a plus de discrimination contre les femmes au Canada.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
25. Ma partenaire doit apprendre à me respecter et à m’écouter. 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
26. Mes comportements violents et blessants ont eu des effets durables sur ma partenaire. 

(notation inversée). 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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27. Je ne crois pas pouvoir faire confiance à personne ici. 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
28. Si j’avais une autre partenaire, je n’agirais pas de façon blessante et contrôlante.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux  
 

29. Les femmes sont gentilles jusqu’à ce qu’elles vous mettent le grappin dessus. Elles se 
montrent alors sous leur vrai jour.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

30. Une personne saine mentalement est une personne qui cache en grande partie ses sentiments et 
ses émotions.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

31. J’ai déjà abusé de ma partenaire ou de notre relation au moins une fois.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

32. Je me suis parfois demandé si les choses auraient été meilleures si j’avais eu une autre 
partenaire.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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33. Les femmes devraient moins s’inquiéter de leurs droits et prendre leur rôle de conjointe et de 
mère plus à cœur.   

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

34. Si les gens savent que je participe à un programme de traitement, ils me croiront faible.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

35. Une femme qui ment mérite d’être remise à sa place.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

36. Je crois que les conseillers ici m’accepteront comme une personne. (notation inversée). 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

37. Ça ne m’a jamais ennuyé que ma partenaire exprime des idées très différentes des miennes. 
(notation inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

38. Je m’attends à ce que ma partenaire mette longtemps à me faire confiance de nouveau. 
(notation inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

39. Je crois que mon conseiller ici ne comprendra pas ce que j’essaie d’accomplir. 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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40. Je ne veux rien changer à ma façon de me comporter envers ma partenaire. (notation 

inversée). 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

41. Les gens qui boivent ne peuvent pas être tenus responsables de leurs actes.  
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

42. La violence faite aux femmes devrait arriver en tête de liste des problèmes sociaux dont 
devraient s’occuper les organismes gouvernementaux. (notation inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

43. Je m’attends à ce qu’on puisse faire confiance aux conseillers ici. (notation inversée). 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

44. J’ai été violent envers ma partenaire uniquement pour me défendre contre une grande 
blessure.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

45. Je ne regrette rien de ce que j’ai dit ou fait à ma partenaire. (notation inversée). 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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46. Si je parle de mes problèmes avec les gens, ils me croiront fou ou instable émotionnellement. 
 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

47. Je suis entièrement responsable de mes sentiments et de mon comportement. (notation 
inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

48. La confiance de ma partenaire s’est effritée en raison de mes comportements violents et 
blessants. (notation inversée). 

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
 

49. Mon comportement a mis ma partenaire en colère, mais n’a eu aucun effet négatif durable  
sur elle.  

 
Entièrement vrai 
Généralement vrai    
Généralement faux   
Entièrement faux 
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Annexe D : Version finale de la mesure des attitudes  
envers l’incident ayant conduit au renvoi 

Mesure des attitudes envers l’incident ayant conduit au renvoi 
 

I.  La plupart des hommes sont aiguillés vers un organisme comme celui-ci ou y viennent 
volontairement en raison d’un incident de violence précis. En fonction de cet incident, que pensez-
vous des énoncés suivants? 
 
 
1. L’incident n’était pas aussi grave que ce qu’elle a prétendu. 

 
Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
2. Ma partenaire a manipulé la situation pour me mettre dans l’embarras aux yeux des autres (p. 

ex., la police et les proches). 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
3. Elle est autant responsable que moi de ce qui est arrivé. 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
4. C’est la faute de ma partenaire si j’ai agi de la sorte. 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
5. Je n’avais pas le choix. Si c’était à refaire, j’agirais de la même façon. 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 
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6. Mon comportement n’était pas aussi grave que ce que les autres ont laissé entendre. 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
7. Je suis entièrement responsable des gestes que j’ai posés durant l’incident – c’est moi qui ai 

choisi mon comportement, moi seul. (notation inversée). 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
8. Ce que j’ai fait durant l’incident n’est qu’un exemple de ce que j’ai pu faire de blessant à ma 

partenaire. (notation inversée). 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 

 
9. Si j’avais eu une autre conjointe, je n’aurais pas eu à agir de la sorte. 
 

Entièrement vrai  
Généralement vrai  
Généralement faux   
Entièrement faux 
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Annexe E : Version finale de la mesure de la 
reconnaissance du comportement violent  

II. Parmi les comportements suivants, quels comportements jugeriez-vous blessants et/ou 
contrôlants à l’égard de votre partenaire et quels comportements ne le seraient pas?  
 

1. Prendre seul une grande décision financière au sujet de l’argent de la famille.  
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

2. Exiger que sa partenaire quémande de l’argent.  
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

3. Surveiller toutes les dépenses de sa partenaire.  
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

4. L’ignorer ou s’en éloigner quand elle parle. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

5. Oublier constamment de faire ses tâches à la maison. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

6. Casser un objet devant elle pendant une chicane. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

7. Lui demander de ne pas dîner avec des collègues masculins. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

8. Lui dire que vous ne voulez pas la frapper. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      



 
 

 

Division de la recherche et de la statistique / Ministère de la Justice Canada  |  57 

9. S’assurer qu’elle ne parle pas de ses problèmes conjugaux.  
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

10. Lui dire de ne pas parler de sa relation avec vous. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

11. Refuser constamment d’écouter ses préoccupations au sujet de votre relation. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

12. Suivre de près son emploi du temps et lui demander d’en rendre compte. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

13. L’empêcher de retourner aux études ou au travail. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

14. Essayer de la faire sentir folle. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

15. Lui parler en criant. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

16. Lui proférer des jurons. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      

17. Être jaloux de ses amis. 
blessant/contrôlant 
ça dépend        
non blessant/contrôlant      
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Annexe F : Version finale de la mesure de la 
reconnaissance des dialogues intérieurs violents  

III. Quand on est en désaccord avec sa partenaire, on a des pensées. Parmi les pensées 
suivantes, lesquelles sont susceptibles d’entraîner des comportements sains et non violents, et 
lesquels, des comportements violents?  
 

1. Je n’ai rien à prouver dans cette situation. Je peux demeurer calme. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

2. Je veux bien que son opinion diffère de la mienne. Nous essayerons de trouver un terrain 
d’entente. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

3. Je ne peux pas croire que nous en sommes encore là – nous en avons parlé hier. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

4. Je ne peux pas contrôler ce qu’elle fait – c’est à elle de décider. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

5. C’est plus important pour moi d’écouter son opinion que d’en faire à ma tête.  

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

6. Il n’y a que moi qui puisse me mettre en colère ou me calmer. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

7. Pourquoi faut-il que ce soit toujours de ma faute? 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 
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8. Pourquoi ne peut-elle pas laisser tomber?  

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

9. Je n’ai pas à accepter ce type de comportement de sa part. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

10. Je n’ai pas à écouter ce genre de critique. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

11. Je n’ai pas à ressortir triomphant de cette chicane. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

12. À deux, on peut empirer les choses et, à deux, on peut améliorer les choses.  

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 

13. Je n’ai pas besoin de me défendre. Je sais où elle veut en venir. 

susceptible d’entraîner un comportement sain  
ça dépend 
susceptible d’entraîner un comportement blessant/contrôlant 
 




